











ne - à - 

_ S > _- CES 
2 LR , Se . 
= - : Fe & ee — pee 
» FR La D 2 
—- * r Er re È 
2: ere. 
a ki . ” ” 








LP, 






























































. 








John Carter Brotun. 


£ 
; 
H 
$ 
à 
ÿ 
Ÿ 








À 
| 
F | 
| 
4 
$ 
+ 





4 





RSS En 
ARS PO Er mine Pet AVES 








VOLSGES: 


DANS 
LA MER DU SUD, 


PAR LES ESPAGNOLS 


ET LES HOLLANDOIS, 


OUVRAGE 
Traduir de P Anglois de M. DALRYMPLE, 
Par M DE FRÉVILLE, 





A CPEARELS, 


 SArTLLANT & Nyon, Libraires, rue 
Saint Jean-de-Beauvais. 
Prssor, Libraire, Quai des Auguftins 
près la rue Gilles-cœur. 


Chez 





te a am 


M. DCC. LXXIV. 
AVEC PRIVILÈGE DU ROL 








et : : AS 3 fSS 


Er 


at .. x CET TT | 
e res LR : 














AVERTISSEMEN 
La collection des Voyages qu’o 
préfente ici au Public , eft une 
traduction abrégée d’un Ouvrage 
en deux volumes in-4°. publié à 
Londres par M. le Chevalier d’Al- 


rymple. Dans une matière déja 


très-connue , on a cru devoir ne 


rapporter que les détails propres 
à répandre de nouvelles lumières 
fur cette partie intéreflante du 
Globe , que les Géographes nom- 
ment Polynefie. Ceux qui ont 
du l'Hifloire des Navigarions aux 
Terres Aufirales ; pourront d’a- 
bord penfer que cet Ouvrage ne 
peut rien offrir à leur curiofité 
qu'on ne trouve déja dans le fa- 
vant recueil de M, le Préfident 
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# AVERTISSEMENT: 
Des Brofles. Ils fe tromperont. 
Pour les en convaincre, où du- 
moins pour les engager à fufpen- 
dre leur jugement , il fufir de 
mettre fous leurs yeux ce que 
M. Des Brofles penfe lui-même 
de cet Ouvrage. | 

Dans une Lettre écrite à | Au- 
teur, & datée de Dijon le 18 
Février 1767, il lui di: 

» Je fuis charmé d'apprendre 
» que vous travaillez à raflembler 
» tout Ce que nous avons de con- 
» noiflances géographiques, hif- 
» toriques & naturelles fur la mer 
» du Sud. J'ai beaucoup d'em- 
>» preflement de voir votre Ou- 
» vrage aufhtôt que vous le ferez 
» paroître, & de vous procurer, 
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AVERTISSEMENT. ïj 
> autant qu’il me fera pofhble ; 
» les chofes qui pourront vous 


 » être utiles. « 

Dans une autre, datée aufli de 
Dijon le 8 Juin 1769, il s’ex: 
prime ainfi : 

» Je l'ai lû deux fois avec beau: 
» coup d’empreflement & de plai- 
» fir. Il eft rempli d’inftruction ; 
» d'exactitude & d’obfervations 
» qui montrent combien vous fa= 
» vez joindre les réflexions à l'ex> 
» périence. « 

Tel eft fur cet Ouvrage le fen- 
timent de J’ingénieux Auteur de 
l'Hiftoire des Navigations. Son 
opinion énoncée d'une maniere 
fi. pofitivé ;: nous a paru plus pro- 
pre qu'une difcufhon, qui {eroit 
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y AVERTISSEMENT. 
ici déplacée , pour rendre les Cri- 
tiques circonfpects, elle leur im- 
pofe dumoins la néceflité de l'ex- . 
amen avant de hazarder aucun 
jugement, | 

L’Auteur a joint à la collec- 
tion des Voyages quelques arti- 
cles importans, même néceflai- 
res à l'intelligence des journaux 
des Navigateurs Efpagnols & Hol- 
landois , à qui nous fommes re- 
devables des premieres découver- 
tes dans l'Océan Pacifique. Ces 
articles font: Jr 

1°. Principes qui ont fervi à la 
conftruction de la carte de la mer 
du Sud. Dans le giflement des îles 
& des côtes qu’on trouve tracées 
fur cette carte, M. le Chevalier 
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AVERTISSEMENT. 
d’'Alrymple ne s’eft déterminé que 
d’après un judicieux examen de 
toutes les circonftances rappor- 
tées dans les relations originales. 
Les fituations qu'il a indiquées 
font donc celles qui lui ont paru 
les plus probables. Comme Îles 
Navigateurs n’ont fait aucune ob- 
fervation aftronomique pour dé- 
terminer la pofition des terres de 
leur découverte, ni même pour 
fixer les limites occidentales de 
l'Océan Pacifique , les releve- 
mens qu'ils ont donnés ne font 
fondés que fur une eftime très- 
incertaine. Auf, ne {e flatte-t-il 
pas d’avoir fixé avec précifion les 
longitudes des Terres que ces 
Navigateurs ont reconnues. 
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vy AVERTISSEMENT. 


Pour ne pas interromprele fil de 
fa narration par une difcuflion de 
ce genre, il a rafñlemblé fous. un 


A < e 1 . e < 
même chapitre les raifons qui 


Font conduit à des détermina- 
tions différentes de celles aux- 
quelies les Géographes avoient 
cru devoir s'arrêter. Nous avons 
placé cet article curieux & neuf 
à la fuite de la colleétionide ces 
Voyages. | 

2°. Effai fur les îles de Salo-= 
moh. Cette difcuflion, fi inté- 
reffante pour les Navigateurs , 
pourra paroître d'une grande {e- 
chérefle à un grand nombre de 
Lectéurs.- Il s’en trouvera peu qui 
prendront la peine de lire ce mé- 
moire avec l'attention néceflaire 


| PONS EEE TE URTE UE Ne) EN PF RSR 
HUE % EP RSR pet EE et 


Eu 
il 















AVERTISSEMENT. vi 
pour. le bien comprendre. Néan- 
moins ; { jamais on entreprend 


de fairé reconnoître particuliere- 
ment la Nouvelle Bretagne, on 
_ découvrira peut-être que cette 
térre meft pas une feule île, mais 
un groupe de plufeursîles , telles 
qu’on les voit deflinées dans plu- 
fieurs anciennes cartes. 

Dans la vue de ne pas grofüir 
ce volume de chofes étrangères 
à Pobjet principal, qui eft de faire 
connoître les anciennes décou- 
vertés dans l'Océan: Pacifique ; 
_onaretranché divers articles qui 
n’y. ont pas un rapport immédiat. 
Entre les différentes cartes dont 
lOuvrage Anglois eft enrichi , 
on n'en a inferé que trois. La 
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vÿ AVERTISSEMENT: 


premiere repréfente les décou- 
vertes faites dans la partie auftrale 
de la mer du Sud avant l’année 
1764. La feconde eft une copie 
de la carte de Dampierre, depuis 
le cap de Bonne-Efpérance, f- 
tué à l’extrémité occidentale de 
la terre des Papous, jufqu'à la 
Nouvelle Bretagne. La troifiéme 
eft intitulée, Carte d’une partie 
de la terre des Papous & de Îa 
Nouvelle Bretagne, ou des Ifles 
de Salomon , copiée de Dam- 
pierre, & comparée avec de Bry, 
Herrera , &c. | 

M. de Vaugondy , qui a été 
chargé de linfpeétion pour la 
gravure de ces cartes, n'a fait 
aucun changement aux deux pre 








AVERTISSEMENT. îx 


mieres , finon la graduation des 
latitudes & des longitudes qu’il 
a ‘appliquée à la feconde , en 
partant pour la longitude du mé- 
ridien de l'ile de Fer, qui eft à 
POueft de celui de Londres de 
dix-fept dégrés trente-cinq mi- 
nutes, & de vingt dégrés de ce- 
Jui de Paris; ce qui donne entre 
ces deux villes une différence-en 
longitude de deux dégrés vingt- 
cinq minutes. Ila de même ré- 
duit la graduation de la premiere 
du même point de l’île de Fer, 
qu'ila indiquée {ur le bord infé- 
rieur de la carte, en confervant 
fur le bord fupérieur la fupputa- 
tion Angloife, qu'on a fuivie dans 
la traduction. 
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x! AVERTISSEMENT: 

+ Quant. à la troifiéme carte sl 
dans laquelle la Nouvelle Breta- 
gne porte le nom de Dagoa , 
comme de Bry, en 1506 , l’in- 
dique avec plufeurs îles à l’'O- 
ent, M, de Vaugondy a été fur- 
pris d'y voir tracé le canal de 
Saint George, dont on ne con- 
noifloit l'entrée que fous le nom 
de Baie de Saint George. Depuis 
Mendana, ce canal n’a été re 
connu que par le Capitaine Car 
teret. 


-M. de Vaugondy n'a pas jugé 


à propos de fuivre à la lettre la 


configuration & laflemblage des 
îles de cette troifiéme carte ori- 
ginale. Il à cru devoir tracer la 
côte méridionale de. la Nou- 











AVERTISSEMENT. xj 
velle Bretagne, la Nouvelle Ir: 
lande & les îles circonvoïfines; 
d’après les noms des cartes des 
derniers Navigateurs. Ceft ce 
qu'auroit fait le Chevalier Dal- 
rymple lui-même, fi {on Ouvrage 
eût.été poftérieur à ces nouvelles 
découvertes. C’eft aufli fuivant le 
fyflème de ce favant Anglois qu’il 
a diftribué les îles, à quelques dif- 
férences près, que l’Auteur pour: 
roit bien ne pas defapprouver. 

Les :côtes ombrées défignent 
celles qui ont été reconnues : 
l’on a marqué.d’un trait fimple & 
fans otnbres. les îles auxquelles 
l’Auteur donne le nom ie de 
Salomon. 


L' opinion du Chevalier d'Al: 
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xÿ AVERTISSEMENT: 


rymple, fur la pofition des îlef 
de Salomon, a toujours été celle 
de M. ne ; qui paroîtavoir 
profondément étudié cette partie 
du Globe. Dans fa belle carte de 
l’'Hemifphère Auftral , ouvrage 
qui lui affigne le premier rang 
entre les Géographes modernes, 
on voit que, pour ñne paroître 
rien oublier , il a indiqué par des 
points “Ja pofition des îles de Sa- 
lomon, dans une partie traverfée 
par le Commodore Byron, avec 
cette note : Îcz on mettroit à tort 
les iles de Salomon. 

La partie orientale de fa Nou- 
velle Guinée au Sud de ces îles 
a été reconnue en 170$ par un 
vaifleau Hollandois, nommé le 











AVERTISSEMENT. xi 
Pinfon Jaune. La pointe la plus 
orientale qui en porte le nom pa- 
roît être la même que celle à la- 
quelle M. de Bougainville a don- 
né le nom de l’Averdy. M. de 
Vaugondy a cru qu'il conve- 
noit d'y ajouter la côte méri- 

dionale découverte par ce Navi- 

| gateur François. Cette côte, qui 
{emble fe lier avec la précédente , 
s'étend depuis le cul-de-fac de 
'Orangerie, dans le golphe de Îa 
Louifiade , jufqu'au cap de la 
Délivrance. M. le Chevalier d’Al- 
rymple qui, dès l'année 1767; 
avoit indiqué cette terre , Jui 
donne le nom de Guadälcanar. 
Pour ce qui concerne la partie 


Nord -Eft de la Nouvelle Gui- 















































siv AVERTISSEMENT. 

née, il n'y a eu rien de changé 
jufqu'au port nommé Puerto Pri 
metro ; d'où , jufqu'au-delà d’un 


détroit indiqué dans les ancien- 


nes cartes, c'eft-à-dire, depuis 
les deux Cyclopes jufqu'au Geant 
Moulineau, cette partie a été 
prife de la carte de M. de peu” 
gainville. 


La Terre des Papous, que les 


anciens Géographes ont toujours 


diftinguée de la Nouvelle Gui- 
née, termine cetté carte > qui; 
comprénant les îles Arou, Irey; 
Salawaty, Patenta, une partie de 
l'ile de Ceram & le détroit de 
l’'Endeavour , paroît faire un mor- 
ceau complet & intéreflant pour 
cette partie de notre Globe. | 
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FAITS 
PAR LES NAVIGATEURS 
ESPAGNOLS ET HOLLANDOIS, 
DANS LÀ MER DU SUD. 
==" 
Les premiers voyages des Efpagnois 
dans la mer Pacifique ne nous ont pas 
été tranfmis avec beaucoup de pré: 
cifion : peut-être en conferve-t-on des 
relations mieux circonftanciées dans 
les Archives de l'Efpagne; mais de 
toutes celles qui ont été publiées ; il 
n'y en apas une, antérieure au Voyage 
d'Alvaro Mendana de Nayra,en 159$; 
dans laquelle la route des navigateurs 


foit exaétement tracée. Néanmoins ces 
À 
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5 NO RLANG. EL 
expéditions hardies, fans avoir le dé 
gré d'utilité qu’on devoit s’en promet- 
tre, feront à jamais un objet de cu- 
riofité pour tous les hommes. Nous 
allons donc mettre fous les yeux du 
Lecteur une expofition fuccinéte de ces 
entreprifes brillantes. 

L'immortel Magalhanes, que nous 
nommons Magellan , fut le premier 
navigateur qui traverfa le vafte Océan 


Pacifique. Cet homme, d’un génie fu- . 


périeur , fut méprifé à la Cour de Lif- 


‘ bonne ; maïs fa mémoire fera révérée 


dans tous les âges, tandis que dans 
quelques fiècles , lenom même d'Ema- 
nuel tombera dans l’oubli. 

Quoique le voyage de Magellan ne 
contienne pas des découvertes bien 
importantes dans la mer du Sud, ia 
navigation autour du Globe eft un 
événement fi remarquable dans lhif. 
toire de l'humanité, qu’une difcuflion 
particulière de la vie &. du caraktère 


du héros qui ofa l'entreprendre, ne 
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baNsia Mer Du Sum 3% 
paroîtra pas ici déplacée, L’Hiftorien 
qui eft entré dans les plus grands dé« 
tails au fujet de Magellan, eft Fray Gaf 
par , dans fon hiftoire de la conquête 
des Philippines, 

Je vais donc traduire fon introduéà 
tion au voyage de Magellan; & jy 
joindrai plufeurs autres particularités 
intéréffantes, rapportées dans l’hiftoire 
générale de Herrera & de Barros. 

s Le 25 feptembre 1513 , Bafco 
Nunez de Balbou eut la vue de la mer 
Pacifique, du fommet des montagnes 
de Pancas, dans la province de Panama, 

» Le vingt-neufil defcendit dans la 
mer, y entra jufqu'a la ceinture, & , 
mettant l'épée à la maïn , il en prit pof= 
fefion au nom du Roi d'Efpagne. 

» Lé rapport de cette découverte 
fit beaucoup de bruit en Europe, & 
infpira à plufieurs navigateurs le defir 
de faire une expédition fur cette mer 
inconnue, Mais communiquoit-élle 
avec la mer du’ Nord ? Cette queftion , 
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4 ANOUYIAREGTES 
qui piquoit la curiofité de tous les Sa- 
vans, demeuroit fans folution ; aucuñ 


en) d'eux ne s’offroit pour aller fur Îles 


lieux conftater l’exiftence de ce paf- 
il 1520. fage incertain. Magellan, noble Por- 











fl) tugais , fe préfenta pour tenter cette 


k | entreprife hazardeufe. Ce n'’étoit pas 
en lui pure témérité ; il fondoit le fuc- 











| cès de fon voyage fur plufieurs pré- 





fomptions. Il étoit très-inftruit dans 
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| | 
‘| toutes les parties des mathématiques 
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|| 


qui ont rapport à la navigation : äl 





périence de cet art fur la mer des In- 
il des. Il avoit porté les armes fous le 
ll: fameux Capitaine Alphonfe d’Albuquer- 
que , & s’étoit particulierement lignalé 
dans l'expédition de Malacca , qui fut 
enfin forcée de reconnoitre la domi- 
nation portugaife. 

» ]1 profita de fon féjour parmi ces 
Peuples Orientaux pour prendre les 
plus exaétes informations fur l'état des 
affaires ‘de cet Archipel; mais ce qui 
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| avoit d’ailleurs acquis une longue ex- 
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D'ANSA NEERCOU SUD, ge 
fui en donna une parfaite connoïif- 1520. 


fance , ce fut fa liaifon intime avec 
Francifco Serrano , qui, en 1515, 
avoit été envoyé avec Antonio de 
Abreu , pour découvrir les Moluques. 
‘ Serrano ayant reconnu ces ifles ; dé- 
pêcha Pedro Fernandez pour inftruire 
Je Roi de Portugal de la découverte 
des Moluques & de leurs riches pro- 
du&tions. | 

» Magellan apprit, de la bouche mê- 
me de Serrano, tout ce qui s’étoit palTé 
dans cette expédition. Serrano s'étant 
enfuite embarqué pour retourner en 
Portugal, mourut dans ja traverfée. 


_» Lorfque Fernandez arriva èn Por- 


tugal, Magellan s’étoit déja rendu à 
Eïfbontfe pour y folliciter la récom- 
penfe de fes fervices. On lui remit un 
paquet de Francifco Serrano , où il 
trouva un mémoire détaillé de la dé- 


couverte des Moluques. Ces nouvel- 


les lumieres lui infpirerent un defir vif 
de fe rendre celèbre , & de n’être pas 
A ü] 
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41520. inférieur à fon ami Serrano. Il réfolut 


de pourfuivre ces importantes décou- 
vertes & d’en faire de nouvelles. S’é- 
tant lié d'amitié avec Martin de Bo- 
heme, de l’ifle de Fayal, & un Por- 
tugais, Ruy Falero; ces deux favans 
Géographes, qui s’étoient rendus fa- 
meux dans l’Aftrologie judiciaire , le 
fortifierent dans la réfolution de s’ou- 
viir un pañlage dans la mer du Sud. 

» Magellan, de concert avec Ruy 
Falero à dreffa le plan des découver- 
tes qu'il méditoit, H préfenta fon mé- 
moire au Roi, Don Emanuel de Por: 
tug ral, Ce Prince, {ans aucun égard 

à la, réputation que Magellan s'étoit 
re par fa valeur, rejetta fes of- 
fres avec :mépris. Megan ddigné 
d’ un, refus ñ Doenlints & d'un traite- 
ment Yi peu mérité, crut devoir POEr 
ter fon projet & fes efpérances à la 
Cour “d d'Éfpasne, 

ie AH REE V, tenoit alors fa Cour à 
Ÿ alladolid, à Magellan n'y ayant point 





ONE PTE RENTE Maur DS RE 
Ce SAS REA Le FX 
& n 














DANS LA MER ou Sun. 7 





trouvé l'Empereur, s’adreffla à Don 1520: 


Juan Rodriguez de Fonfeca, Evêque de 
Burgos; chargé du département des 
Indes, Cë Miniftre l’écouta avec at- 
tention , & lé préfeñta au grand Chan- 
celier, qui, approuvant fes vues, en 
informa l'Empereur & M. de Gerbes. 
I] les inftruifit que ce Portugais s’of- 
froit de démontrer que les Moluques & 
les auties îles, d’où le Portugal tiroit 
tant dé précieufes épices, apparte- 
noierit à l’Efpagne, conformément à 
la ligne de marquation du Pape Alexan- 
dre VE, qui devoit conftäter les pro- 
priétés réciproques de FEfpagne & du 
Portugal; & qu'il fe propofoit d'# trou- 
ver un paflage par la mer de l'Oueft , 
oppofé à celui des Portugäis, qui s’y 
réndoient par la route des Indes, en 
cherchant à s'ouvrir là mer du Sud par 
un détroit alors inconnu. « 

On trouvé dans Herrera (2) que 

(4) Herrera , decad: 2 l'IE C 19e 
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4 20 Magellan préfenta au Roi d'Efpagné 


8 … Vo.vacr:s 


un Globe ingénieufement enluminé : 
la route qu'il fe propofoit de fuivre 
pour fe rendre aux Moluques étoit 
ponétuée, mais il avoit laiflé le détroit 
en blanc, pour empêcher , en cas de 
refus , qu'on ne profitât de fes lumiè- 
res, & qu'on ne lui enlevât la gloire 
de cette découverte, 

» Le projet de Magellan fut long- 
tems difcuté à la Cour d'Efpagne. Les 
Miniftres lui demanderent quelle route 
il prétendoit faire: il répondit qu’ar- 
rivé à la hauteur du cap Sainte Marie, 
fur la riviere de la Plata, il prolonge- 
roit la, côte jufqu'au détroit dont il 
préfumoit l’exiftence, 

» Dans la fuppoñition que ce détroit 
n'exiflât pas ; on lui demanda com- 
ment il imaginoit fe rendre dans la 
mer du Sud, Il n'eft impoflible , re- 
pliqua Magellan, de douter de la réa- 
lité du détroit ; mais, dans cette fup: 
polition même, je reprendrais {a route 
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Dans LA MER DU SUD. 9 
des Portugais: ils ne feront pas en ?! $ 204 
droit de s’en plaindre; on pourra tou- 
jours leur prouver que les Moluques 
{ont fituées dans les limites aflignées 
à l'Efpagne par la décifion du Pape. « 

Avant de revenir à la relation de 
Fray Gafpar, je placerai ici les par- 
ticularités que Barros a recueillies tou- 
chant cet événement, 

Il nous apprend (4) + que Magel- 
lan, intime ami de Francifco Serrano, 
depuis qu'ils s’étoient trouvés enfem- 
ble aux Indes , & particulierement à 
ja prife defMalacca, en avoit reçu plu- 
fieurs lettres fur les Moluques. 

“Le principal deffein de Serrano 
étoit de fe recommander à Emanuel: 
il repréfentoit donc les Moluques 
comme une acquifition bien plus ri- 
che que Malacca ; & il exageroit fes 
fervices au point de faire croire que 
fen expédition dans les Moluques étoit 
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| (4) Decad. 3, Le 5, ç. 8, fol, 139: édits 16289 
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_ 1529 dune.toute autre importance que la 











































































































découverte des Indes par Vafco de 
Gama. 
» Magellan, qui tiroit vanité de l’a2 

_mitié de Serrano , montra fes lettres, 
& parloit en toute occafion des fer- 
vices effentiels que fon ami avoit ren- 
dus à la Cour de Portugal. En cela, il 
fongcoit à faire agréer lé nouveau def- 
féin qu'il avoit formé ; comme on l’ap- 
prit depuis par fes lettres, trouvées 
par Antonio de Brito, dans les papiers 
de Serrano. Dans ces lettres; Magel- 
lan informoit Serrano quil efbéroit 
bientôt le rejoindre ; que l'état de fes 
affaires le forçoit à ce voyage; que 
s'il ne pouvoit réuflir à le faire au fer: 
vice de Portugal, ce feroit à celui 
d'Efpagne ; & qu'enfin ne doutoit pas 

que leur réunion ne reflerrât encore 

les nœuds de {eur ancienne amitié. 

» Il eft des circonftances malheureu- 
fes où les hommes de génie, dominés 
par un penchant irréfiftible, s'écartene 













l'urret dit-elle 





PP EEE CE 


nus ini D er Po de ASS 








DANSLA MER DU SUD. 11 
des devoirs les plus facrés. C'eft ce qui 15204 


arriva à Magellan ; fe croyant offenfé, 
il renonça au fervice de fa Patrie. Les 
caufes qui le porterent à prendre cette 
réfolution blimable méritent d'être rap: 
portées. 

» Magellan étant à Azamor, Jean 
Soares , qhi y commandoit, fit une 
incurfon fur les Maures. Magellan y 
recut, dans le gras de la jambe, une 
bleflure qui, ayant eleuré le nerfs 
le rendit boiteux. | 

» Quelque tems après, Soares en+ 
treprit une autre expédition : il en 
donna le commandement à Magellan 
& à Alvaro Monteiro. Is firent 890 pris 
fonniers , & prirent 20600 têtes. de. 
beftiaux : ces Chef en revendirent 
auffitôt 400 à quelques Maures, à qui 
ils confeillerent. de: marcher dans. la 
nuit à leur pourfuite, jufques fous les 
murs de la Ville jte que..les, Mau- 
res exccuterent. Quand) Magellan & 
. fon. Compagnon crurent que les Mau. 
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1520. res nétoient plus en danger d'être 


coupés, ils firent fonner l’allarme , & 
publierent que les Maures avoient en- 
levé le bétail. Plufieurs habitans de la 
Ville, intéreffés au butin, £e plaigni- 
rent de cette infidélité; mais on ne 
fit aucune attention à leurs plaintes. 
Soares , rappellé par la Cour , fut 
remplacé par Pedro de Souza , qui 
obtint dans la fuite le titre de Comte 
de Prado ; & Magellan retourna en 
Portugal fans la permifion du nouveau 
Commandant. 

» Magellan, noble d’extraûtion, ne 
fut pas plutôt arrivé à la Cour, qu'it 
fit valoir fes fervices auprès du Roi, 
& follicita une augmentation de paye. 

» L'augmentation de folde a caufé 
beaucoup de trouble dans la Nobleffe 
Portugaife. L'opinion généralement 
réçue étant que ces récompenfés ne 
font accordées qi'à la confidération 
des fervices, la juftice exige de les ré- 
pandre indiftinétement fur ceux qui 
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s’en font rendus dignes par leurs belles 1520 


aétions. Un &entilhomme, que fes fer- 
vices autorifent à demander cette gra- 
tification, peut bien en fouffrir le re- 
fus avec patience ; mais il ne man- 
quera pas d’éclater en reproches , & 
de crier à l’injuftice, s’il apprend qu’un 
autre eft parvenu à l'obtenir, moins 
par un titre légitime que par la bri- 
gue & la faveur. De là l'indignation , 
la haine & le defefpoir qui le portent 
quelque fois à commettre des actions 
auffi injurieufes à lui-même que nuifi- 
bles à fa Patrie. 

> Magellan étoit bien moins of 
fenfé du refus qu'il éprouvoit que du 
bruit qu’on faifoit courir dans Lifbonne: 
ceux qui avoient été avec lui à Aza- 
mor , publioient qu'il étoit réellement 
coupable de vol, & que fa claudica- 
tion n’étoit qu'une feinte. Ces rap- 
ports, & quelques autres motifs, por- 
terent le Roi à lui refufer fa demande. 
Magellan reflentoit un chagrin plus 






















































































































































































res Voyacés 
1520, vif encore : Souza , Commandarit 


d'Azamor ,; avoit écrit au Roi que 
Magellan étoit parti fans congé, & 


prioit Sa Majefté de faire informer . 


contre lui fur les plaintes portées par 
les habitans d Azamor. Magellan vou- 
lut fe juflifier devant le Roi; maisil 
eut ordre de retourner fans délai à 
Azamor , pour y être jugé. Il obéit, 
ët fut déchargé d’accufation , foit parce 
qu'en effet il n'étoit pas coupable , 
foit parce que les habitans d’Azamot 
ne vouloient pas le perdre. 

» J] revint à Lifbonne; maïs mal 
gré fa juffification , le Roi ne crut pas 
devoir lui accorder l'augmentation de 
folde qu'il follicitoit, Magellan. aigri 
ne fongea plus qu’à exécuter le projet 
qu'il avoit autrefois confié à Serrano. 

» La difgrace que Magellan venoit 
d'efluyer Pengagea à pafler en Efpa- 
gene ; maïs il eft vraifemblable qu’il 
avoit déja médité fa défertion. Long- 
tems avant, il ne fréquentoit que des 
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Marins , tous fes difcours rouloient 
fur lYdrographie; fon unique étude 


étoit de trouver les longitudes en mer; 


problème que les Savans n’ont encore 
pu réfoudre. 

» Magellan partit de Portugal avec 

Ruy Falero. Ce Falero faifoit pro- 
feffion d’Aftrologie judiciaire :ilcroyoit 
avoir aufli à fe plaindre du Roi, qui 
n’avoit pas voulu le prendre à fon 
fervice en qualité d'Aftrologue, 
+ a Suivis de quelques Pilotes, À qui ils 
avoient perfuadé de quitter le Portu- 
gaf , ils arriverent à Seville, où ilstrou- 
verent quelques Marins Portugais qu'y 
avoit attiré l’armemert de la flotte 
deftinée pour les Antilles. 

» Diego Barbofa, Portugais de na- 
tion, fit a Magellan le plus obligeant 
accueil, Ce Barbofa avoit été aux In- 
des avec John de Nova , dans la pre- 
miere expédition faire en 1501 ; ilavoit 
enfuite commandé un vaiffeau appar- 


\ 


tenant a Don Alvaro, ftere.de Don 


1520. 
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4520. Ferdinand, Duc de Bragance: & Don 






























































































































































Alvaro l’avoit fait nommer Gouvet- 
neur du Château de Seville. La répu- 
tation de Magellan étoit déja connue 
à la Cour d’Efpagne , & Barbofa, fon | 
parent, obtint aifément la permiflion 
de lui faire époufer fa fille. 

» L'Empereur étoit alors à Saragoce: 
informé des propofitions de Magel- 
lan, il le fit venir, lui donna au- 
dience en préfence de fes Müiniftres ; 
& lui fit rendre de grands honneurs. 
Magellan & Ruy Falero furent faits 
Chevaliers de l'Ordre de Saint Jac- 
ques, & Capitaines des Vaifleaux du 
Roi. 

» Le Confeïl de Saragoce dreffa ; 
au fujet de cette expédition, fes ar- 
ticles fuivans. 

» Magellan s'engage à découvrir 
les Moluques & les îles occidentales ; 
dans les limites aflignées à l’'Efpagne 
par la ligne de marquation ; & de s'y 
frayer une route par la mer de FOuref. 

+ L'Empereur 
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» L'Empereur lui promet.que pense 15204 
dant dix ans il ne permettra à aucun Na- 
vigateur, fuet de l’'Efpagne , d’aller fur 
les traces de fes découvertes. 

Il accorde à Magellan le vingtième 
de toutes les richefles qu’on retirera 
des nouvelles découvertes , dédu&ion 
faite des frais de l’armement. 

» Magellan & fes defcendans nés 
en Efpagne , auront le titre de Géné- 
ral de tous les pays qui feront décou« 
verts. ? 

» [lsauront aufli le droit d'envoyer 
chaque année des marchandifes pour 
la valeur de mille ducats ,. dans les 
vaifleaux du Roi qui en feront les re- 
tours ; fans autres frais que la taxe ox- 
dinaire. 

» Si les îles qu'il découvrira excé- 
dent le nombre de fix, la quinziéme 
partie du revenu de deux de ces îles 
lui fera accordée, tous les frais dé- 
duits, | 

» Il recevra en outre le cinquiéme 
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1520. de toutes les cargaïifons qu'il aura fait 
partir pour l'Efpagne. | 
» L'Empereur donnera des ordres 
pour faire équiper cinq vaifleaux def- 
tinés à cette expédition: deux de130 
tonneaux chacun, deux autres du port 
de 90 , & le cinquiéme de 60. La flotte 
aura 234 hommes d'équipage, payés 
& nourris pendant deux ans. 
» Telles furent les conditions faites à 
Saragoce , touchant cette fameufe ex- 
« pédition. | 
» Le deffein de Magellan fut d’a- 
bord traverfé par l’'Ambaffadeur Por- 
tugais , Alvaro de ÂAcofta. Il fentit com- 
bien le fuccès de cette entreprife nui- 
roit aux intérêts du Portugal; il s’ef- 
força de la prévenir ; & en même tems 
il affura Magellan, que, s’il vouloit 
retourner en Portugal, le Roi le char- 
geroit de ces mêmes découvertes ;, en 
ui accordant de bien plus grands avan 
tages ; & que la réfolution en avoit 
été prife dans le Confeil: mais Ma- 
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gellan , fans fe laifler perfuader , fe 1520. 


conduifit fi adroitement qu’Alvaro de 
Acofa ne put détourner le Confeil 
d'Efpagne de faire exécuter fon projet: 
Il partit de Saragoce avec les dépê- 
ches néceflaires pour faire armer à 
Seville la flotte qui devoit faire le 
voyage projetté. « 

On lit dans Herrera, + que pouf 
accélérer cet armement, Alonzo Gu- 
tierrez ; Tréforier , & Chriftoval de Aro 
Burgales , avancerent leur propre ar- 
sent; & qu’en confidération de l’'Evé- 
que de Burgos, quelques Marchands 
fuppléerent à ce qui manquoit. & 

L'armement fe faifoit avec la plus 
grande diligence : il ne reftoit déja plus 
qu'un vaifleau à lanceï en mer , quand, 
en préfence de Sancho:de Matienco , 
Tréforier du Confeil du Commerce, 
on envoya chercher deux pavillons du 
Roi, qui ne fe trouverent pas encore 
prêts. Quatre pavillons aux Armes de 
Magellan furent arborés fur le bâton 
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0 VOYAGES 
de l'arrière de chaque vaifleau , fuivant 
l'ufage. Mais le Lieutenant de l’Ami- 
ral de Cafille ordonna de les ôter, 


difant que les Armes de Portugal ne 


devoient point paroître fur les vaif- 
feaux du Roi d'Efpagne. 
Magellan, à qui on porta cet ordre; 


fit obferver que ces Armes n’étoient pas 


celles de Portugal, mais les fiennes. 
L’Alcade infifta fur ce que les pavillons 
fuffent ôtés, & Sancho de Matiencos y 
oppofa ; mais ne pouvant lui réfifter 
d'autorité, il fit prier Magellan de con- 


fentir à ce qu’exigeoit l’Alcade. Magel- 


lan ne crut pas devoir S'y refufer. 
On ne doutoit pas qu'ilne reffentit vi- 
vement cette injure ; car un émiflaire dut 
Roi de Portugal faifit cette occafion 
pour l’engager à retourner dans fa Pa- 
trie , où il feroit comblé de graces. Ce- 
pendant Matienco, ne fe voyantpoint 
foutenu par le Magifirat, fit ôter les 
avillons , du confentement de Ma- 
scllan, &t rendit compte au Roi du 
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trouble qui étoit arrivé. 

Le Roi écrività Magellan, pour l’af: 
furer qu’il étoit fâché qu’on lui eût don 
né ce mécontentement , défapprouva 
la conduite du Corrégidor & de PAI- 
cade, & donna ordre aux Officiers dus 
Confeil du Commerce de prendre con« 
noiffance de cette affaire & de punirles 
coupables. 

» La flotte étoit prête à mettre er 
mer : il s’éleva un différent entre Ma: 
gellan & Ruy Falero: il s’agifloit de 
favoir auquel des deux feroit confié 
le droit de porter l’Etendard royal & 
le Fanal. Le Roi ordonna que Ruy 
Falero refteroit en Efpagne pour y 
rétablir fa, fanté , jufqu'au prochain 


voyage ; que Louis de Mendoca, Tré- 


forier , qui avoit fait des diticultés à 
Magellan, lui obéroit en tout; que 
Magellan ne prendroit pas avec li 
Martin de Mezquita, ni Pedro de Abreo, 
connus par la violence de leur carac- 


tère ; & qu'il lui feroit permis de f& 
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23 Vovaces 
choifir dix compagnons de voyage en 
tre les Portugais , fans pouvoir excé- 
der ce nombre. 

» Sancho Martinez de Leyva , Cor- 
résidor de Seville, eut ordre de dé- 
livrer à Magellan l'Etendard royal - 
dans l’églife de Sainte Marie de la Vic- 
toire , & de lui faire prêter ferment ; 
fuivant la coutume d'Efpagne, que 
dans cette expédition il fe conduiroit 
avec la fidélité d'un vrai ferviteur du 
Roi. Magellan reçut ce même ferment 
de tous les Officiers de fa flotte, qui 
lui jurerent de le fuivre partout oùil 
voudroit les conduire , & de lui obéir 
en tout. Le Roi accorda des gratifi- 
cations à Donna Beatrix Barbofa, 
époufe de Magellan, à Francifco Fa- 
lero, & à Ruy Falero, qui follici- 
terent un nouvel armement pour fui- 
vre Magellan. 

» Magellan fe rendit à bord. La flotte 
étoitcompofée de quatre vaiffeaux : la 
Trinité, c'étoit la Capitane, montée 
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par Magellan, Capitaine Général; le 1 $ 204 


Maître, Jean-Baptifte de Poncevera, 
Génois; le Contre-maître, Francifco 
Calvo. 

» Le Saint Antoïne, Capitaine, Juan 
de Cartagena, Contrôleur de la flotte. 
On lui avoit expédié une Commiflion 
d'Alcade du premier Fort qu'on érige- 
roit dans les contrées découvertes. Le 
Maître , Juan Elloriaga Vizcaino; le 
Contre-maître, Pedro Pnandes. ha- 
bitant de Seville. 

» La Vidoire, Capitaine, Luys de 
Mendoca , Tréforier de la flotte ; le 
Maître, Antonio-Salomon de Paler- 
mo, le Contre maître, Miguel de Rho- 
das, habitans de Seville. 

Ce vaifleau revint feul de cette 

grande expédition. 

& La Conception ; Capitaine, Gaf- 
par de Quefada; le Maître, Juan-Sebaf- 
tien del Cano , habitant de Seville, né 
à Guetaria, dans a province de Gui- 


puzcoa; fon nom eff à jamais celèbre; 
Biv 
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1520. Je Contre-maitre, Juan de Acurio de 
Bermeo. 

» Le Saint Jacques, Capitaine, Juan 
Rodriguez Serrano, qui étoit aufli le 
premier Pilote; le Maitre, Balthazar, 
Gêénois ; le Contre-maitre, Bartho- 
Tomé Prior. 

» Antonio de Coco étoit Commif- 
faire de la flotte. Les autres Pilotes fu- 
rent , Eftevan Gomez, Portugais, An- 
drés de Saint Martin, Juan Rodriguès 
Mafro, Bafco Gallego , & Carvailo, 
Portugais , auxquels on accorda l’e- 
xemption de logement, fors même que 
la Cour feroit à Seville , les priviléges 
des Chevaliers à leur retour, & une an- 
née de paye d'avance. L’Alouafil Ma- 
yor, Geronimo Gomez d’Efpinofa, Le- 
on Defpeleta , Geronimo Guerra, San- 
cho de Heredia, Antonio de Acofta , & 
Martin Mendez, étoient les Aumoniers: 

» Le départ de la flotte fut retardé 
jufqu'à l'arrière faifon, par les vives 
inflances que faifoit le Roi de Portus 
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ÿal pour détourner l'Empereur de cette 15294 


entreprile : mais Charles Quint déclara 
que fon intention étoit de ne rien ufur 
per fur les poffeflions accordées au 
Portugal par la capitulation; & qu'il 
avoit donné à fes Capitaines des or- 
dres très-précis de ne point fe mêler 
des affaires des Portugais. 

» Les Portugais publioient que le 
Roi d'Efpagne en feroit pour les frais de 
cetarmement: que Magellan étoit d'un 
caraétère trop inconféquent pour pou- 
voir fonder fur lui la plus légère efpéran- 
ce ; & qu'il ne tiendroit en aucune ma- 
nière les promefles qu'il avoit faites. « 

Herrera ajoute, » il a été rapporté 
que deux vaiffeaux, où Magellan s'é- 
toit embarqué , faifant voile des In- 
des en Portugal , fe briferent contre 
des écueils. Tout l'équipage arriva 
dans les batteaux avec une grande 
partie des provifons, fur une petite 
ile voifine. Là on convint de fe ren- 

















a — 


Srédine pes PE TEE RIT A ; — 2 
£ Nav En g M ET < ER 
£ < 5% r FRS Fo, £ = sx 
= —— — = DÉS - —— = = 
A = ——- — — = = és ——— 




















































































































































































































Ds ie 20e VIo:YAIGE 
1520. dre à un certain port des Indes, éloi< 


gné de quelques lieues. Maïs comme 
il étoit impoflible de tranfporter tout 
le monde à la fois, il s’éleva une grande 
difpute : les Capitaines & les perfonnes 
les plus confidérables vouloient pañler 
les premiers , & les Matelots s’y oppo- 
foient. Magellan, pour appaiferuneque- 
relle dont les fuites pouvoient être funef 
tes, adreffant la paroie aux Matelots , 
leur dit, Laiflez-les partir nous reflerons 
ici, s'ils veulent nous prometire qu’a leur ar- 
rivée ils nous renverront auffirôt les bateaux. 
Les Matelots, fatisfaits d’êtreavec Ma- 
gellan, n'infifterent plus. Au moment 
du départ , il étoit entré dans un bat- 
teau pour prendre congé de fes amis; 
un Matelot lui cria: Ho , Seigneur Ma- 
gellan, ne nous aviez-vous pas promis de: 
refler avec nous? Oui, xepliqua Magel- 
lan en fautant à terre, vous voyez que 
je tiens parole. Il s’étoit toujours mon- 
tré un homme plein de franchife, de 
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courage, & d’une intrépidité qui le 1$52Qe 


rendoit propre aux plus grandes ac- 
tions ; mais la réflexion &t la prudence 
étoient fes guides: fon extérieur n'im- 
pofoit pas, étant d’une taille peu avan- 
tageufe. « | 
L'Efcadre quitta Seville le 10 d'A 
oût 1519, & defcendit à Saint Lucar 
de Barameda , à l'embouchure du Gua- 
dalquivir , d’où elle fit voile le 21 Sep- 


tembre: elle toucha à Teneriffe, une 


des îles Canaries, & elle en partit le 
2 O&obre. | 

En cet endroit il furent joints par 
une caravelle. Cette barque , fuivant 
Herrera , étoit chargée d’une provifion 
de poiffon pour la flotte; mais fi l'on 
en croit Barros, elle étoit envoyée à 
Magellan, pour lui confeiller d'être 


fur fes gardes, & l’informer que les 


autres Capitaines fe propofoient de ne 
point lui obéir. Barros ajoute : » fi dans 
la fuite ces Capitaines refuferent de 
foufcrire à fes ordres, il eft vrailem- 
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520. blable que leur défobéiflance fut o€* 










































































































































































































































































cafionnée par les manieres dures & Îa 
conduite impérieufe de Magellan à 
leur égard; car après avoir pañlé la ri- 
viere de la Plata, le climat devenant 
toujours plus froid , ils demanderent à 
Magellan quelle route il prétendoit 
faire , & quel étoit fon deflein, puif- 
qu'on ne découvroit ni détroit ni cap. 
Magellan leur dit de n’avoir point 
d'inquiétudes ; qu’il favoit très-bien la 
route qu'il falloit tenir; & qu'enfin ce 
n'étoit pas eux, mais lui qui répon- 
droit des événemens. 
On découvre dans ce difcours toute 
la haine de Barros pour Magellan. Il 
paroit d’abord que Luys de Mendoca 
étoit coupable de défobéiffance avant 
leur départ, puifqu’il en avoit reçu des 
reproches du Roï; en fecond lieu , d’a- 
près les paroles mêmes de Barros , la 
réponfe de Magellan n'eft ni dure ni 
impérieufe , quoiqu'il püt s’appercevoir 
que les queftions iudiferetes de fes 
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Capitaines annonçoient un efprit de 
révolte. te 

» Après avoir fait voile des Cana- 
ries, * la Capitane gouverna au Sud, 
& quelque fois au Sud-Eft. Dans le 
premier quart, les Capitaines s'appro- 
cherent pour lui demander quelle route 
il vouloit faire. Le Pilote répondit, 
Sud - quart-Sud-Ouef. Cet ordre, 
dit Juan de Cartagena, neft point 
conforme aux inftruttions données 
.à Seville, & fignées par Magellan : 
il avoit été réfolu de courir au Sud- 
Oueft jufqu'au vingt-quatriéme de- 
sré de latitude Nord, pourquoi donc 
vouloir changer la direétion de Ja 
route ? Laïflez-la les queftions , re- 
prit Magellan , votre devoir eft de 
me fuivre. Cartagena lui repréfenta 
qu'il auroit dû prendre le confeil de 
fes Officiers, & ne pas agir ainfi d’au- 
torité ; qu'il n’étoit pas jufte de déci- 
der une chofe & d’en faire une autre; 
& qu'il étoit dumoins inutile de leux 
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f$20. avoir donné la route par écrit. 

































































































































































































































































5 Vous êtes dans l'erreur, dit Mas 
gellan; la route par écrit vous devient 
utile dans le cas où des vents forcés 
vous écarteroient de l’Efcadre ; mais 
tant que nous marcherons de compa- 
gnie, mon pavillon, dans le jour, & 
mon fanal , dans la nuit, doivent vous 
fervir de guides. 

» Le 13 Décembre, ils arriverent à 
Rio Janeïro, fur les côtes du Brefil. 
Les Naturels fe préfenterent dans des 
pirogues chargées de divers raffraichif- 
femens : ils échangerent des volailles 
& des fruits pour du papier: ils of- 
froient un efclave pour une hache : maïs 
le Général défendit, fous peine de 
mort, d'acheter des efclaves, pour ne 
pas donner lieu à une trop grande con- 
fommation de vivres. 

» Ils remirent en mer le 17 Décem- 
bre, & fe trouverent à la hauteur du 
cap Sainte Marie, ler Janvier 1520. 
Caravallo reconnut ce cap, à trois 
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moudrains , qui de loin préfentent l’ap- 


parence de trois îles, d’après la re- 
lation de Juan de Lifboa, Pilote Por- 
tugais , qui étroit venu fur cette côte. 

» Le Lundi * 16 Janvier, ils appa- 
reillerent de la riviere de la Plata, & 
entrerent dans la riviere Saint Julien 
la veille de Pâques. ** Le Général 
ordonna que l'équipage defcendroit à 
terre pour entendre la Mefle le jour 
de Pâques. Tout le monde fe rendit 
à terre, à l'exception de Luys de Men- 
doçca, Capitaine de la Vi&oire , & de 
Gafpar de Quefada, Capitaine de la 
Conception. Juan de Cartagena étoit 
aux arrêts, pour quelques infultes qu’il 
avoit faites au Général. Magellan ne 
put s'empêcher de croire que les deux 
Officiers , quiétoient reftés à leur bord, 
contre fes ordres, n’eufient de mau- 
vais defleins, « *** 

Barros dit; » L’Efcadre arrivée à 
la riviere Saint Julien , les Capitaines 
examinerent la route qu’ils avoient déja 
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fur ce dernier point les opinions fu- 
rent partagées ; mais Magellan ne vou- 
lut entendre aucune objeétion contre 
la pourfuite du voyage : il annonça , 
qu'il hiverneroït dans le port Saint 
Julien ; & que dans le printems fui- 
vant il continueroit fa route jufqu'au 
foixante-quinziéme degré de latitude 
Sud, pour trouver le cap ou le dé- 
troit qu'il s’étoit propofé de chercher. 
Ii ajouta que les mers de Norvege &t 
d'Ifland, nétoient pas moins naviga- 
bles que celles d'Efpagne , quoiqu'el- 
les fuffent fituées à une bien plus gran- 
de latitude , & qu'il ne voyoit pas de 
raifon de croire que les mers, qu'ils al- 
loient vifiter, fuffent moins praticables, 
» La fupériorité , l'indépendance 
qu'affeétoit Magellan dans cette con- 
verfation, exciterent de grands mur- 
mures parmi les Capitaines & les Pi- 
lotes , dont il fembloit méprifer les 
confeils. Ils difoient hautement que 


Cette 
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lité al Efpagne ; ; que dans la fuppofi- 
tion même qu'on trouvât, par le cin: 
 quantiéme degré , un détroit, ou la 
mer ouverte, un pareil climat étoit peu 
propre à y faire de fréquens voyages ; 
qu'ils vouloient bien convenir , comme 
l'affuroit Magellan , qu'on navigeoïit 
fur les côtes de Norvège & d'Iflande; 
mais que ces parages n'étoient fré- 
quentés que par les peuples mêmes de 


la contrée, ou des contrées aflez voi- 


fines pour y arriver en une quinzaine 
de jours; au lieu qu’il ne faudroit pas 
moins de fix mois pour faire voile de 
l'Efpagne dans ces régions perdues : 
que quand même il feroit poflible de 
doubler la pointe méridionale de l’A- 


mérique , & de remonter le long de 


la côte oppofée, ce qui étoit encore 

incertain, les profits qu'on pouvoit fe 

promettre des Moluques ne contre- 

balanceroïent jamais la perte d’hom- 

mes qu'entraineroit néceflairement 
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Se à 


cette découverte n’étoit d'aucune uti- ADS 
















































































































































































































































































34 VOYAGES 
120. cette navigation, & moins encore les 


dépenfes de pareilles entreprifes. Tels 
étoient les difcours des Officiers les 
plus intelligens; mais les autres ima- 
ginoient que Magellan, pour regagner 
la faveur du Roi de Portugal, les 
abandonneroit dans quelque île dé- 
ferte , où leur perte feroit inévitable, 
& qu’enfuite il retourneroit en Por- 
tugal. « 

Herrera ne fait aucune mention de 
la tenue de ce Confeil; il dit feule- 


ment, » que la flotte étant parvenue 


à Ja-baie de Saint Julien, le Général 
jugea à propos d'y pañler l'hiver, & crut 
devoir régler la diftribution des vivres. 
Sous le prétexte du grand froïd , l’équi- 
page le fupplia , puifque la contrée pa- 
roifloit s'étendre jufques fous le pole 
antarétique, fans laiffer l’efpoirde trou- 
ver un détroit ou un cap, de vouloir 


retourner , alléguant que l'intention 


du Roi n'étoit pas qu'ils trouvaflent 
un détroit où il n’en exiftoit point ; 
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Que c’étoit aflez d’être venu où aucun 15204 


havigateur n’avoit jamais pénétré ; que 
s’avancer plus loin fous le pole, c’étoit 
sexpofer, fans aucun fruit, à la fu- 
reur des tempêtes, qui les briferoient 
contre quelques rochers, ou les jette- 
roient fur quelques côtes inhabitées 
pour y trouver la mort, 

_ » Magellan, en homme qui a prévu 
toutes les difficultés & que rien n’é- 
branle, répondit: Je préfere la mort à 
la honte de manquer à ma promefe : 
l'Empereur m'a chargé de fes ordres, 
je les exécuterai. À tout événement, 
mon deflein eft de fuivre cette entre- 
prife , jufqu’àa ce que je trouve un dé- 
troit ou la mer ouverte à l'extrémité 
du continent; & je ne puis douter de 
lan ou de l’autre. La navigation, pé- 
rilleufe fans doute en hiver fur cette 
côte, redevient facile au retour du 
_ printems. Rien alors ne pourra nous 
empêcher de prolonger le continent 
jufques fous le pole, Isnorez-vous que 
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1520. nous arriverons dans des lieux où nous 
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jouirons , fans interruption, de Ja lu- 
mière du foleil plufieurs mois de fuitef 


Des hommes , des Efpagnols, pour- 


roient-ils donc à ce point manquer de 
connoiffance ? Ce n’eft pas la faim que 
vous avez à redouter: fur ce rivage 
nous aurons en abondance l'eau douce, 
d'excellens poiflons, ët du gibier de 


tous les gouts. Jufqu'à préfent le vin 


& le bifcuit ne nous ont pas manqué ; 
& ces alimens feront toujours pour 
nous une reflource au befoin , fi vous 
confentez qu'on en regle ici la diftri- 
bution. Notre retour feroit d'autant 
plus honteux, que nous n'avons en- 
core rien fait pour la gloire. Nous 
ne fommes qu'à cette mème bau- 
teur de pole où les Portugais font tant 
de fois arrivés avant nous. Paflons ici 
Vhiver, & dès qu'une faifon plus. fa- 
yorable nous permettra de remettre 
en mer, foyez fürs que nous trouve: 
rons un monde inconnu, riche en Or, 
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‘en épices , & où chacun de vous pourra 1520+ 


s'enrichir. 

x Comme Îa multitude fe laiffe aï- 
fément perfuader, ce difcours fit cef- 
fer les murmures de l'équipage. Néan- 
moins, il reftoit des mécontens. Ma- 
gellan en fit punir quelques uns des 
plus mutins; mais il regnoit toujours 
un efprit de fédition. 

» Le Général ayant envoyé fa RE A 
loupe au Saint Antoine, afin d’y pren- 
dre quatre hommes pour faire dé l’eau, 

un foldat du vaifleau cria aux gens de 
la chaloupe de ne pas avancer; que 
Gafpar de Quefada y commandoit en 
chef ; qu’il s'étoit afluré d’Alvaro de 
Mefquita. (4) 

» À cette nouvelle, Magellan or- 
donna à la chaloupe de retourner au 
Saint Antoine & aux autres vaifleaux , 
& de leur demander s'ils ne reconnoif- 





(4) C’étoit le coufin de Magellan , qu’il avoit nom 
mé Capitaine du Saint Antoine , fur Ja démiflion de. 
Juan de Cartagena, 
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1520. foient pas un chef. Gafpar de Quefada 

| répondit que c’étoit le Roi, & per-. 
fonne autre. Luys de Mendoça, dans 
la Viétoire , & Juan de Cartagena ; 
Capitaine de la Conception depuis 
qu’on l’avoit mis en liberté , firent la 
même réponfe. Juan Rodriguez Ser- 
rano , Capitaine à bord du Saint Jac- 
ques, répondit qu’il étoit aux ordres de 
Magellan. Il ignoroit abfolument ce 
qui s’étoit pañlé dans les autres vaif- 
feaux la nuit précédente. 

» Ces réponfes furent rapportées à 
Magellan. Dans une circonftance fi 
critique , il crut qu'une ation témé- 
raire en impoferoit aux féditieux. À 
l'inftant il fit armer tous les gens de 
Ja Capitane ; il mit trente hommes 
de choix dans la chaloupe, & cinq 
dans l'efauif; il ordonna à ces der- 
niers d'aller à la Vi&toire, de remettre 
une lettre à Luys de Mendoca, (4) & 
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(a) Barros dit que la Viétoire étoit mouillée à 
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DANS LA MER DU SUD: 39 
tandis qu’il la liroit, de le poignar- 
der hardiment ; les affurant qu'ils fe- 


roient en même tems foutenus par les. 


gens de la chaloupe ; qui fe rendant 
à bord , acheveroient de foumettre les 
féditieux. Magellan favoit que dans ce 
vaifleau il y avoit plufieurs perfonnes 
de fon parti. Ses ordres furent ponc- 
tuellement exécutés, & la Victoire 
rentra dans le devoir fans faire aucune 
réfiftance. 

» Après ce coup d'autorité, il fit dif 
tribuer des rafraichiffemens aux équi- 
pages, donna ordre à chacun de fe te- 


nir à fon pofte, & de faire toute la 
nuit une bonne garde, pour empè- 


cher les autres vaiffleaux de fortir de 
la riviere. Quelque tems après, on 
vit le Saint Antoine qui dérivoit fur 
la Capitane & la Viétoire : on ne 





l'embouchure de la riviere ; & que la perfonne, char- 
gée de tuer Mendoça, fut Gonçalo Gomez Spinofa » 
Appariteur de la flotte, 
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1520. douta pas que fon intention ne füt de 


combattre ; mais c'étoit la force du 
courant qui faifoit chafler le vaifleau 


fur fes ancres. Magellan, qui avoit 
tout difpofé pout le combat, obfer- 


voit attentivement les manœuvres du 


vaifleau. On ne vit paroïître que le 


Capitaine Quefada, qui , armé d’une 
lance & d’un bouclier, appelloit fes 
gens à haute voix; mais perfonne n’o- 
foit fe montrer fur le pont, que fou 
droyoit l'artillerie de la Capitane. Une 
balle entra dans la chambre où Juan 
Rodriguez Mafra étoit prifonnier, elle 
lui paña entre les jambes fans le blef- 
fer. Magellan s'étant approché, avec la 
Capitane & la Viétoire , du Saint An- 
toine, en vint à l’abordage. Ses gens 
fauterent dans le Saint Antoïne , fe 
faifirent de Quefada & des coupables, 
& les conduifirent fur la Capitane. 
On remit en liberté Alvaro de Mef- 
quita & Juan Rodriguez Mafra. En- 
fuite Magellan envoya la chaloupe 
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avéc cinquante hommes , s'informer 
pour qui tenoit encore la Conception. 
On répondit, pour Magellan. Les gens 
de la chaloupe demanderent s'ils pou- 
voient en füreté monter à bord. Sur 
les affurances qu’on leur en donna, 
ils s’y rendirent, s’aflurerent de Juan 
de Cartagena & le ramenerent à bord 
de la Capitane.e | 

Barros dit que » les trois Capitaines, 
Cartagena, Quefada & Mendoca , dé- 
libérerent enfemble , & réfolurent d’ar- 
rêter Magellan ou de le tuer, de re- 
tourner enfuite en Efpagne , d’expofer 
au Roi tout ce qui s’écoit pañlé dans 
le voyage , & de lui repréfenter Ma- 

ellan comme un homme téméraire, 
intraitable, d’un caraétère dur & in- 
flexible. « 

» Le lendemain, * Magellan ordon- 
na que Luys Mendoca, qui avoit été 
tué dans la Viétoire, fût écartelé ; & 
il employa quelques jours à l'examen 
de cette affaire, Il en trouva plus de 





1520. 


* Herreras 
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1520. quarante qui avoient mérité la morts 
Il crut devoir leur pardonner. Il avoit 
non feulement befoin de leurs fervices, 
mais il craignoit qu'une punition trop 
rigoureufe ne le rendit odieux au refte 
de l’équipage. Quefada & un de fes 
domeftiques furent condamnés à être 
pendus & écartelés, & Juan de Gar- 
tagena à être abandonné fur le rivage. 
N'y ayant point de Bourreau fur la 
flotte , le domeftique, pour avoir fa 
grace, confentit a faire cette exécu- 
tion. | 

» Ce terrible exemple n'empêcha pas 
un Prêtre Françoïs , qui étoit dans le 
Saint Antoine , de chercher à foulever 
l'équipage. Perfonne ne voulut fe join- 
dre à lui; il fut découvert, arrêté & jugé 
à refter fur la côte avec Juan de Car- 
tagena. | 

» Comme on alloit entrer dans le 
printems, Magellan donna ordre au 
Capitaine Juan Serrano de prolonger 
la côte, & de la ranger d’aflez près 
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pour reconnoitre s'il y avoit un dé- 15204 


troit ; & de revenir, s’il ne le décou- 
:vroit pas à une certaine diftance. 


» Juan de Serrano fit voile le long 


de la côte. Ayant couru vingt lieues, 


il arriva par le travers d’une belle ri- 


viere qui avoit une lieue de large. Elle 
fut nommée Sainte Croix, en l’honneur 
de la fête du jour. La riviere étoit fort 
poiflonneufe : il tua un veau marin du 
poids de dix neufarobes, fans la peau, 
la tête & les pieds. S’étant arrêté fix 
jours dans cette riviere, il voulut con- 
tinuer fes découvertes : mais il avoit 
à peine fait trois lieues qu’un coup de 
vent d'une violence inouie déchira 
toutes les voiles ; le tangage étoit fi 
terrible , qu'il perdit fon gouvernail, 
&, avant qu'il pût gagner le rivage, 
le vaifleau échoua. Comme on étoit 
encore dans le flot , l'arrière du vaif- 
feau étoit fous l’eau : tout l'équipage 
parvint à fe fäuver; mais le vaifleau 
fut brifé, fans pouvoir rien retirer de 
ce qu'il contenoit. 
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» L’équipage vécut huit jours de 


1520. 


coquillages fur les rochers. Ils fon- 
geoient à rejoindre la flotte ; maisil fal- 


Joit traverfer la riviere Sainte Croix, & 


ce n'étoit pas une chofe aifée. Ils trou- 
verent quelques planches fur la côte : ils 
les chargerent fur leur dos pour les por- 
ter fur le bord de la riviere. Ilsnen 
étoient qu à fix lieues ; mais ne vivant 
que de mauvaifes racines, ils fe trou- 
voient dans un telétat de foibleffe , que 
la plupart furent contraints d’abandon- 


ner ces fardeaux. Tout ce qu'ils purent 


faire , fut une foible embarcation. 


» Le radeau achevé , deux , de 


trente-fept qu’ils étoient , pafferent la 
riviere. Ils marcherent enfuite deux 
jours , au milieu des neiges, expofés 
à la rigueur du froid, & ne trouvant 
sien à manger. Forcés par la faim, 
ils fe traînerent fur les rochers, où 
ayant ramafñlé quelques coquillages , 
ils rentrerent dans les terres & con- 
tinuerent leur route, Enfin après onze 
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misère, ils arriverent à la flotte. Ils 
parurent fi défaits , fi maigres, qu'ils 
n'étoient pas reconnoiffables. | 

Magellan regretta la perte du 
vaifleau , mais il fe réjouit de favoir 
que l'équipage s’étoit fauvé. Il leur 
envoya un bateau chargé de rafrai- 
chiflemens. La mer étoit devenue im- 
pratiquable , & il fallut fonger à reve- 
nir par terre. Ces malheureux avoient 
éprouvé toutes les horreurs de la fa- 
mine, forcés, pour fe rafraichir , de 


fucer des flocons de glace. Il y avoit 


trente-cinq Jours qu'ils étoient dans 
cette affreufe misère, lorfque le ba- … 
teau arriva. On fut deux jours à leur 
faire pañler la riviere. [ls fe rendirent 
tous à la flotte. Magellan nomma Juan 
Serrano Capitaine de la Conception, 
& diftribua l'équipage fur les autres 
vaifleaux. 

» Magellan fit conftruire fur le ri- 
yage une maifon en pierre ; où il éta- 
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3 1520. blit la forge. Son deflein en cela étoie 
de mettre en füreté les travailleurs, 
quoi que la côte parût déferte. Le froid 
étoit fi vif, que trois hommes enper- _ 
dirent l’ufage de leurs membres. La 
riviere Saint Julien eft par les qua- 4 
rante-neuf degrés & demi de latitude 
méridionale ; & l’on fe trouvoit alors 
dans les jours les plus courts de lan 
née. 

» Cependant le Général envoya qua= 
tre hommes pour reconnoître le pays, 
avec ordre de s’avancer jufqu’à trente 
lieues dans les terres; mais n'ayant 
trouvé qu'une contrée en apparence 
déferte & fans eau douce, ils ne tar- 
derent pas à rejoindre l’Efcadre. 

» Il y avoit environ deux mois que 
la flotte étoit à la baie de Saïnt Ju- 
lien , lorfqu'on vit paroître fix In- 
diens. « Mais comme les circonftan- 
ces qui n’ont pas un rapport direét au 
voyage de Magellan, font étrangères 
à cet ouvrage , J'obferverai feulement 





















































































































































































































































































































































DANS LA MER DU Sun: 47 __ 
. qu'Herreranous dit, » que le pluspetit 1520. 


de ces Indiens étoit plus grand & plus 
gros qu'aucun Efpagnol de la flotte. « 
_» Après un féjour de près de cinq 
mois dans le port Saint Julien, Ma- 
gellan donna des ordres de fe tenir prêt 
à remettre en mer. 
> Le 21 de Juillet, André de Saint 
Martin obferva à terre la hauteur mé. 
_ridienne du foleil : l’ombre da fil fe di- 
rigea au Sud-quart-Sud-Ef, trois de- 
grés Sud —huit degrés du Sud vers 
VER. Le Dimanche, 22, il fit la mé- 
me obfervation à bord, & eut le même 
réfultat. Prenant la hauteur à bord, le 
24 Août, on la trouva de trente-deux 
degrés quarante minutes ; la déclinai- 
fon du foleil étant ce jour-là de huit 
degrés deux minutes, la hauteur de 
l'équateur fe trouvoit être de quarante 
degrés quarante-deux minutes, &par- 
conféquent la latitude de quarante- 
neuf degrés dix-huit minutes Sud. 
# La flotte étant fur le point de faire 
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a$20. voile, Magellan fit mettre à terre Juan 
de Cartagena & le Prêtre François , 
que Barros nomme Pedro Sanchez 
de Reina, pour y être délaiflés, en 
exécution de la fentence portée con- 
tr’eux. Il leur fit donner une certaine 
quantité de vivres ; & dans cet états 
ils recurent les triftes adieux de leurs 
compagnons de voyage. | 

.» L’Efcadre quitta le port Saint Ju- 
lien le 24 d'Août, & entra dans lari- 
viere Sainte Croix, découverte par 
Juan Serrano;-elle y féjourna jufqu'à 
la fin d'O&obre. 

Fray. Gafpar nous apprend: » que 
l'Efcadre fit de l’eau & du bois dans 
la riviere Sainte Croix; qu'elle en 
partit vers la fin d'Oétobre, & que 
fans écarter la côte, elle continua de 
porter au Sud ; jufqu’au cap des Vier- 
ges, ainfi nommé par Magellan , parce | 
qu’on le découvrit le jour de Sainte 
Urfule. « 

Herrera raconte qu’en découvrant 

ce 
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DANS LA Mer ou Sup. 49 
ce cap, » Magellan envoya deux vaif- 
feaux pour reconnoître le grand en- 
foncement qui fe préfentoit, & il leur 
ordonna d’être de retour en cinq jours. 
Ils revinrent : l’un n’avoit rien vû que 
quelques petites îles | & une mer fe- 
mée d'écueils & de bas-fonds : l’autre 
avoit trouvé un détroit dans lequel il 
avoit fait voile pendant trois jours fans 
en découvrir la fin. Dans les différentes 
fondes, il avoit quelque fois trouvé la 
mer fans fond. Ayant obfervé que le 
flot étoit toujours plus confidérable 
que le jufant, il étoit impoffible que 
ce bras de mer, ou ce détroit, ne s’é- 
tendit pas beaucoup plus loin. 

» D'après ce rapport, Magellan en- 
tra dans le détroit. Il s’avança environ 


une lieue , & fe mit à l'ancre. Il en- 


voya l'efquif, avec dix hommes, faire 
une defcente & reconnoître la con- 
trée. Ils avoient à peine fait un tiers 
de lieue dans les terres , qu'ils trou- 
verent une maifon où étoient environ 
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1520. deux cent graves Indiens. Leur cou- 


tume eft d’habiter les bords de la mer 
dans le printems, d'yenterrer les morts; 


& de retourner en hiver dans l’inté- 
rieur des terres. En revenant aux vaif- 


feaux, les Efpagnols virent une ba- 
leine morte, échouée fur le rivages 
& plufieurs os de ces monftrueux poif- 
fons ; ce qui leur fit croire que ces pa- 
rages devoient être expofés à de terri- 
bles tempêtes. 

» La hauteur méridienne du foleil, 
prifele 22 O@tobre, donna cinquante- 
deux dégrés cinquante-fix minutes de 
latitude auftrale. On étoit à l’Ouef 
dans un éloignement de trois lieues 
du-cap Saint Severin. 

» Magellan ne pouvoit' s'empêcher 
de croire que ce détroit, qu’il avoit dé- 
couvert, courant de l’Eft à l'Oueft ;, 
ne füt le paffage qu’il cherchoit. Pour 
s’en affurer mieux, il donna ordre au 
Saint Antoine de le réconnoitre. Ce 
 vaiffeau courut cinquante lieues fans en 
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appercevoir le débouquement ; maïs. 1520, 


jugeant qu'il communiquoit avec la 
mer du Sud, il revint fur fes pas. Cette 
nouvelle fut reçue de toute la flotte: 
avec joie. | 

» Magellan ayant affemblé fes prin- 
cipaux Officiers , leur ordonna d’exa- 
miner l’état des provifions de leur bord; 
car il ne doutoit plus que le paffage 
aux Moluques ne fût afluré. Il fe trouva 
fur chaque vaiffeau des provifions pour 
trois mois. Dès lors tous les murmu- 
res ceflerent. L'opinion générale fut 
qu'il convenoit de pourfuivre l’entre< 
prife dans laquelle on s’étoit engagé, 
& qu'il feroit honteux de l’abandon- 
ner au moment où l’on alloit jouir 
des fruits du voyage. Eftevan Gomes ; 
Pilote du Saint Antoine, dit que puif- 
qu'on avoit trouvé le détroit pour paf- 
fer aux Moluques, il étoit prudent de 
retourner en Éfpagne pour y équiper 
une nouvelle flotte, parce qu'ayant à 
traverfer une vafte mer , on s’expo- 
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1520. foit à périr, fi l’on étoit furpris par des 
calmes ou des tempêtes. 
. Magellan répondit que la certi- 
tude même de manger les cuirs du vaif- 
feau ne le détourneroit pas de faire ce 
qu'il avoit promis à l'Empereur. J'ofe 
croire, ajouta-t-il avec cet air de con- 
fiance qui femble répondre du fuccès, 
que je conduirai cette entreprife à une 
heureufe conclufion. | 
>» 11 défendit à tout l'équipage , fous | 
peine de mort, de parler de retour ; 
& donna fes ordies pour fignaler l'ap- 
pareillage le lendemain à la pointe du 
jour. En cela, il ne montra pas moins 
de prudence que de fermeté; car la 
réputation de grand homme de mer, 
que s'étoit acquis d'Eftevan , auroit 
snfailliblement entrainé l'équipage. 
> Les feux qu'on vit briller dans 
la nuit fur la côte oppofée au conti- 
nent , lui firent donner le nom deTerre. 
de Feu. 
» En faifant route, on découvritun 
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nouveau canal; Magéllän ordonna au 1520. 


Saint Antoine d'y faire voile pour le 
reconnoître , & de revenir en trois 
jours. Le vaiffeau partit; & le Général 
ayant continué fa marche encore un 
jour , fe mit à l'ancre pour ee le 
Saint Antoine. 

» dix Jours s'étant écoulés fans ke 
voir reparoitre , il envoya la Vi&oire 
à fa recherche. Ce fut envain: onn’en 
eut aucune nouvelle ; & l’on préfuma 
qu’il écoit retourné en Efpagne. Cette 
défertion caufa un vif chagrin < à Ma- 
gellan : ce vafeau emportoit une par- 
tie confidérable de fes provifions. 

» I} continua fon voyage dans le 
détroit avec les trois autres vaifleaux: 
& après une navigation de vingt jours, 
il entra dans la vafte mer du Sud 
‘La découverte de ce terrible détroit 


a rendu le nom de Magellan immor- 


tel. « 
Barros dit: » Le départ du Saint 
Antoine , où fe trouvoit Alvaro de 
D il} 
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4520. Mezquita & plufeurs autres Portugais ; 
























































































































































































































































































































































































































































VOYAGES 


fit d'autant plus de peine à Magellan, 
qu'il ne lui reftoit que le Capitaine 


Barbofa & quelques autres qui lui fuf- 


{ent fincerement attachés : le refte des 


Efpagnols le haïffoient, comme lau- 


teur de toutes les fatigues qu'ils avoient 
effuyées, Il ne fut d’abord que réfou- 
dre. Pour fa juftification , il écrivit deux 
ordres de la même teneur, qu'il en- 
voya aux deux vaifleaux; ne jugeant 
pas à propos que les principaux Of- 
ciers fe rendiflent à fon bord, de peur 
qu’étant aflemblés, il ne s’élevât quel- 
ques conteftations , fur le retour en 
Efpagne , dont il ne vouloit pas en- 
tendre parler. « 

» André de Saint Martin, ajoute 
Barros , mit fur fon regiftre l'ordre 


adreflé au vaifleau, où commandoit 


Barbofa , & la réponfe qu'il fit à Ma- 
gellan. Après fa mort, qui arriVaaux 
Moluques , ce regiftre me tomba entre 
lés mains, avec quelques autres pa- 
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piers. Ces deux piéces ne paroîtront 1$520% 


pas étrangères à Fhiftoire de Magel- 
Jan. En voici la tradu£tion littérale. 

» Ferdinand Magellan, Chevalier 
+ de l'Ordre de Saint Jacques, Capi- 
» caine Général de la flotte envoyée 
# par Sa Majefté pour découvrir les 
» îles qui produifent les épices, &c. À 
» Édouard Barbofa, Capitaine du vaif- 
» feau la Viétoire, & à fes Pilotes, 
> Maitres & Contre-maitres. Je m'ap- 
» perçois que ma réfolution de pourfui- 
_» vrenotreeatreprife, femblevousfaire 
» craindre d'être expofés, fins efpoir de 
» fuccès, aux plus grands dangers. Il 
» vous paroît qu'il nous refte trop peu 
» de tems pour Fentière exécution de 
» ce voyage. Je n’ai jamais rejetté l'opi- 
» nion ni méprifé les confeils de per- 
» fonne : les affiires ont toujours été 
>» difcurée: dans une affemblée géné- 
» rale ; & dans toutes les délibérations, 
» chacun à touiours pu dire librement 
» fon avis. Mais, d'après ce qui eft ar- 
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4520. » rivé au port Saint Julien, où j'ai été 


» forcé. de faire punir de mort Luys 
- de Mendoza & Gafpar de Quefada, 


s & de banniflement Juan de Carta- 


» gena & Pedro Sanchez de Reino, 
» Prêtre, j'ai cru qu'il étoit plus pru- 
» dent de prendre vos avis féparément, 
# que de convoquer une affemblée, 
» Je vous prefcris donc de me dire, 
» par Écrit, tout ce qui peut vous pa- 


s roitre utile pour le fervice de Sa Ma- 


» jefté, & la füreté de la flotte: je 
> vous engage furtout à ne me rien 
» confeiller de contraire au fervice de 
+ l'Empereur, notre Maitre, & au fer- 
# ment que vous m'avez prêté. En con- 
» féquence, je vous ordonne, de la 
“ part du Roi, & comme votre chef, 


» de me faire favoir tout ce que vous. 


» penfez relativement à notre voyage; 
» de m'expofer vos raifons par écrit 
» fans rien me diflimuler, & je vous 
» communiquerai mes dernieres vo- 
» Jontés, 
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_» Mardi 24 Novembre 1520: 
» Par ordre du Capitaine Général 
» Ferdinand Magellan. 


» Réponfe d'André de Saint Martin, 
# à la lettre de Magellan, 
» Mon Général : 


» J'ai reçu l’ordre que Votre Excel-. 


» lence m'a adreflé par Martin Men- 
>» dez, Écrivain du vaiffeau la Viétoire. 
» Vous m’'ordonnez de vous dire libre- 
»#, ment mon avis, & de ne point vous 
» diflimuler ma manière de penfer fur 
# ce quil feroit expédient de faire 
» dans ce voyage, foit pour l'entière 
» exécution de lentreprife, foit pour 
» le retour. Je réponds que malgré le 
» doute où je fuis qu’an parvienne par 
» ce canal à trouver un paflage pour 
# les Moluques, rien n’empêche que 
æ nous ne profitions du printems pour 
» fuivre cette découverte. Votre Ex- 
» cellence fera très-bien d'employer 
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» Du canal de tous les Saints, 1520. 
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1520. » cette faifon à reconnoître ce canal; 







































































































































































































































































































































































































































































# mais il conviendroit, dans le mois 
» de Janvier prochain, de fonger à re- 





+ tourner en Éfpagne. Les jours alors M 


» diminuent, & la navigation devient 
» de plus en plus périlleufe. Maïinte- 
# nant que les jours font de dix fept 
» heures, fans y comprendre le tems 
+ des crépufcules, nous effuyons des 
» vents violens & de fréquens orages: 
# quel tems devons-nous efpérer en 
: hiver? La prudence exige donc que 
# nous fortions de ce détroit en Jan- 
» vier, & qu'après avoir fair de l'eau 
» & du bois, nous reprenions la route 
s de Cadiz, ou de Saint Lucar d’où 
> nous avons fait voile. 

» Mais j'avoue qu'il ne me paroit 
» pas poflible que, conformément aux 
» inftruétions que Votre Excellence 
» donna aux Capitaines dans la riviere 
# de Sainte Croix, nous puiihions nous 
» avancer plus loin vers le Sud; fi à 
#.ce degré de latitude nous fommes 
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» journellement expofés à des vents 1520. 


» forcés & à des tempêtes, que fera- 
« ce fi nous arrivons par le foixante- 
» quinziéme dégré , ou même plus 
“ vers le pôle, comme Votre Excel- 
# lence fe le propofe, pour s'ouvrir un 
» paffage aux Moluques par l'ER & 
» J'Eft-Nord-Eft, en doublant enfuite 
» le cap de Bonne-Efpérance, Je ne 
» penfe point que cela foit praticable: 
> nous ne pourrions jamais y arriver 
+ avant l'hiver, & l'équipage, déja 
» épuifé , fuccomberoit fous les fati- 
» gues*: nos fubfiftances ne font ni en af- 
» fez grande quantité, ni propres à faire 
» prendre à l'équipage de nouvelles 
» forces. J'obferve que ceux qui tom- 
» bent malades recouvrent diffcile- 
» ment la fanté. 

» Nos vaiffeaux font, à la vérité, en 
» très bon état & bien armés; mais tous, 
» & particulierement la Viétoire , man- 
» quent de cables; & j'ai déja fait re- 
» marquer à Votre Excellence que nos 
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4520, » Matelots font exténués de fatigues 3 

» & que nos provifions font infufhfan- 

æ tes pour aller par ce chemin aux 

* Moluques, & de là en Efpagne. + 

» Îl conviendroit aufli que Votre 

> Excellence voulût ne pas naviger de 

æ nuit fur ces côtes, tantpour la füre- 

» té des vaifleaux, que pour donner 

# quelque repos à l’équipage. Après 

> dix-neuf heures de jour & de travail, 

+ vous pouvez ordonner qu'on de- 

> meure à f'ancre durant quatre ou 

« cinq heures de nuit. 11 faudroit jet- 

ter l’ancre après le coucher du foleil, 

> ne füt-ce que pour éviter lesécueils, 

> au milieu defquels on ne peut navi- 

ger, même en plein jour, qu'avec 
les plus grands dangers. 

» Je viens d’expofer ce que je penfe 

“ des inconvéniens de ce voyage. Le 

« devoir & l'honneur ne m'ont point 

# permis de rien diflimuler. C’eftà Vo- 

«tre Excellence à pefer nos raifons, 

» & à prendre enfuite le parti qu’elle 
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» croira conforme à la prudence, Je 1520. 


» prie Dieu pour la confervation de 
n fes jours. « 

» Magellan reçut les avis de tous 
fes Officiers ; mais ce n’étoit qu’une 
fimple marque de déférence qu’il pa- 
roifloit leur donner: il étoit très-dé- 
cidé à pourfuivre fon voyage ; & il n’y 
avoit point de prétexte capable de 
l'obliger au retour. Il connoiïfloit le 
mécontentement de la pläpart des Of 
ficiers : il favoit que l'exécution arri- 
vée au port Saint Julien avoit fait fur 
eux une impreflion de terreur. Il-crut 
donc devoir entrer dans les plus grands 
détails, pour répondre à leurs objec- 
tions, & les engager, s’il étoit pofli- 
ble , par la voie de la perfuafon, à ne 
pas renoncer à une entreprife dont le 
fuccès étoit prefque déja afluré. Il 
jura par l'Ordre de Sainc Jacques, que 
c'étoit l’expédient le plus fur pour le 
falut de la flotte ; & que la Providence, 
qui leur avoit fait découvrir ce ca= 
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1520. nal, les conduiroit heureufement au 
terme de leurs vœux. « | 

Herréra dit: » Le Saint Antoine re- 
vint pour Joindre l’Éfcadre. Il alla ju£- 
qu’au port des Sardines, où il laiffa 
tomber l’ancre. Il tira quelques fufées 
& quelques coups de canon; on ne lui 
répondit par aucun fignal. Alvaro de 
Mezquita propofa d'aller à la recher- 
che du Général ; mais le Pilote, Efte- 
van Gomez, Portugais, & Geronimo 
Guerra, Écrivain du vaifleau, que Ma- 
sellan avoit fait Tréforier , fe faifirent 
de ce Capitaine & le mirent aux fers, 
fous le prétexte qu’il avoit confeillé 
au Général l'exécution qui s’étoit faite 
au port Saint Julien. Geronimo Guerra 
fut élu Capitaine du vaifleau , & il fit 
voile vers la Guinée pour retourner 
en Efpagne. 

» Au débouquement du détroit ; 
Magellan vit avec plaifir que la côte 
couroit au Nord; & dans la vue de 
s'éloigner promptement des climats 
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froids, il fit voile au Nord. à GRO 

» Dans cette courfe , le tems fut 
prefque continuellement orageux juf. 
qu'au 18 Décembre, que Magellan fe 
trouva parles trente-deux dégréstrente 
minutes de latitude auftrale. Les vents 
ne luiavoïent jamais été plus contrai- : 
res que depuis fon entrée dans l'Océan 
Pacifique ; mais à mefure qu’ils’appro- 
cha des climats chauds, ils devinrent 
plus maniables : & ayant enfin pañé 
au Sud-Eft, le Général fit porter au 
Nord-Oueft, enfuite au Nord-Nord- 
Oueft jufques fous la ligne: 

»# Dans cette traverfée, il découvrit 
deux îles inhabitées, qu’il appella les 
iles Infortunées. Les différentes rela- 
tions ne s'accordent point fur la po- 
fiion de ces îles. La premiere fut 
nommée [ha Primeira, au rapport 
de :Barros ; mais la Relation Portu- 
gaife, qui fe trouve dans le recueil de 
Ramufo , l'appelle St. Pedro. La 
feconde -eut le nom de Tiburon: qui 
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1520. fignifie Requin ; parce qu’on en vit 
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un grand nombre fur le rivage. Il 
convient de rapporter ici les différen- 
tes fituations qu’onsleur a données. 

Ifle Pre: Pigafetta: Maximil. Barros. Portug. Benzon. 


‘ 15d. S versie 18d.S, 18 d. S. Confor- 
mIEre SE tropique. à 1500 ment à 
. lieues de le Mairee 
OÙ ete lPembou- 
; chure du 
Pierre. détroit. 
Ifle Ti- | | 
s de 13d. 144. rs d.17mM6 
buron.. 


”-On ne vit fur ces îles que des oi- 
feaux & des arbres: près du rivage on 
trouve une mer très-profonde; & s’il 
faut en croire Maximilien , une pêche 
abondante engagea Magellan à s’y ar- 
rêter deux jours. ce 

Le deffein de cet ouvrage étant de 
ne rapporter du voyage de Magellan 
que ce qui eft néceffaire pour faire 
connoître la route qu'il a fuivie dans 
la mer du Sud, il fufñra d’ajouter qu’a- 
près avoir reconnu les iles Marianes; 
il découvrit les iles auxquelles on a 


donné le nom de Philippines, en l’hon- 


neur 
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neur du Prince Philippe, fils ainé de 1520. 


l'Empereur Charles V. Ce fut dans 
une de ces îles, nommée Maë&an, 
voifine de Zebu, que Magellan per- 
dit la vie. L’Efcadre alla enfuite vifi- 
ter. Borneo , & pañla aux Moluques , 
d'où la Viétoire retourna en Efpagne 
par le cap de Bonne-Efpérance, le 
17 Septembre 1522. (4) 

La Trinité, qui avoit une voie 
d'eau , revint aux Moluques , & 
tenta de paffer à la Nouvelle Efpagne ; 


mais forcée de retourner du quarante- 





(a) Herrera nomme les perfonnes qui font revenues 
dans la Vidoire: Juan-Sebaftien del Cano, Miguel de 
Rodas , Maïtre ; Martin d’Infaurraga , Pilote ; Miguel de 
Rodas, matelot: Nicolas Griego , Juan Rodriguez , 
Bafco Gallego , Martin de Judicibus, Juan de Santan- 
der, Hernando de Buflamente , Antonio Lombardo 
( Pigafetta ) , Francifco Rodriguez ; Antonio Fernan- 
dez, Diego Gallego , Juan de Arratia , Juan de Apega , 
Juan de Acurio , Juan de Zubieta , Lorenzo de Yruna , 
Juan de Ortega, Pedro de Indarchi , Ruger Carpintete, 
Pedro Gafco , Alfonfo Domingo , Diego Garcia, Pedro 
de Balpuefta, Ximeno de Burgos , Juan Martin, Martin 
de Magellanes , Francifço Alvo , Roldan FR 
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1520. deuxiéme dégré de latitude Nord ; 
elle fe perdit dans le voifinage des 
Moluques. À 

Je pourrai dans la fuite décrire la 

route que tinrent Magellan & fes com- 
pagnons à travers les Philippines & 
les autres iles orientales ; mais cette 
difcuffion , qui n’eft pas liée avec le 
fujet que je traite, feroit encore in- 
intelligible fans une carte plus exatte 
que toutes celles qu’on en a publiées 
jufqu'a préfent. 
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VOYAGE 


DE FERDINAND GRIJALVA 
ET ALVARAD OO. 


© ETTE expédition eft fuccinétement 
rapportée par Herrera: (a) il en ef 
aufli fait mention dans l'Hiftoire de la 
conquête des Moluques , écrite en 
langue Efpagnole par Leonard d’Ar- 
genfola ; mais elle eft beaucoup mieux 
détaillée par de Couto & Galvano. 
En comparant les Relations de ces 
deux Écrivains, on s’apperçoit qu'ils 
parlent de différens vaifleaux: Galva- 
no, qui étoit alors Gouverneur des Mo- 
luques , a décrit, ainfi qu'Argenfola, 





(a) Herrera, Decad. $. 1. 8, c. 10, & Decad, 7. 
HE sc 9 | 

Bart. Leonardo de Argenfola, Conq. de las Malucos, 
Folio, Madrid, 1609, 1, 2.p. 64. 

De Côuto, D. 5:46. C..5e Folio, Laifb. 16712, 

Galvano, Difcoveries of the World from their firft 
original, Par Richard d'Haçluit, Lond, i7-4°. 1601. 
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4537. le voyage d'Alvarado ; de Couto, ce: 
lui de Grijalva. : 

Fernand Cortez, fans être décous 
ragé par l'injure qu’on lui avoit faite, M 
en nommant Antonio de MendoçaVi- 
ce-Roiï de l’Empire qu’il avoit conquis ;, 
fit équiper, en 1536, deux vaifleaux 
pour reconnoitre les iles qui fe trou- 
vent fous la ligne jufqu'aux Molu- 
ques ; & cela, dans le rems même qu'il 
envoyoit d’autres vaifleaux en décou- 
vertes. dans le Nord-Oueft : mais infor- 
mé que les affaires de Pizarro étoient 
dans. une fituation très-critique , les 
deux. vaifleaux fe rendirent d’abord à 
Saint Miguel de Tangarara, pour fe- 
courir Pizarro 3; » & de là aux Molu- 
ques, en faifant voile fous la ligne, 
conformément à leurs inftruétions. « 

De Couto dit en effet » qu'un des 
vaifleaux devoit retourner vers Cortez 
avec des dépêches, & que Grijalva 
eut ordre de continuer avec l’autre 
les découvertes de quelques iles dans 
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VOueft , qu'on imaginoit être abon- 
dantes en or (4); & comme Cortez 
garda un profond fecret fur cette ex- 
pédition , cela donna lieu au rapport 


que Grijalva avoit pris la fuite, pour 


fe fouftraire au châtiment qui lui étoit 
réfervé. ce 

Il ajoute : » Grijalva partit de Payta; 
fituée par les fix dégrés de latitude 








. (a) Ortelius, dans fa Mappemonde de Amerique ;: 
2587 , place trois iles femblables par les feize dégrés de 
_ latitude Sud , environ dix degrés à l’'Oueit du Callao, 
ou foixante-neuf dégrés vingt-cinq minutes du méridien 


de l’île de Fer , avec ces mots latins; Hic U//piamen/u- 


Las effe auro divites non nulli voluns, Il eft probable. 


que ce font cesiles qui, dans l’origine, furent nom 
mées îles de Salomon: car Herrera, après avoit fait 


Phifloire des découvertes de Mendana, en 1567, ajoute: 


» Dans le voyage du Perou aux îles de Salomon , on 
découvrit une ile à laquelle on donna le nom. de Sain£ 
Paul , fituée par les quinze dégrés de latitude Sud 
à 700 lieues du Perou, & par les dix neuf dégrés Sud, 
à 300 lieues dela terre. Onen a reconnu d’autres, qui 
furent peut-être celles.qu’on nomma d’abord iles de Sa- 
lomon. « Il n’eft pas croyable que ce nom ait été donné 
À quelques îles à l’Oueft de Amerique avantle voyage 
de Mendana, en 1567e. 
E ü 


1537 
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1537. Nord, au commencement d'Avril 
1537. Il fit voile à l'Oueft , enfuite au 
Sud-Oueft, jufques par les vingt-neuf 
dégrés de latitude Sud, où fon mât 
s'étant fendu, il porta vers la ligne. 
arrivé par le fecond dégré Nord, fon 
mât acheva de fe rompre; & l'ayant 
réparé , autant qu’il fut poflible, il cou- 
rut jufqu'au vingt - cinquiéme dégré 
Nord. Il fe propofoit d’atterrir à la 
Californie ; mais il n’eut aucune con- 
noiflance de la terre, & les vents étant 
Et & Nord Ef, il gouverna fur la 
ligne. 

» Son équipage le prefloit de fe ren- 
dre aux Moluques: il ne voulut pas y 
confentir , difant qu’il ne pouvoit entrer 
dans les poffeffions Portugaifes fans fe 
faire regarder comme un traître. Son 
refus occafionna une révolte , où il fut 
tué avec fon neveu Lopo Davalos. 
Le Maître qu'on élut Capitaine fit 
voile immédiatement pour les Molu- 
ques ; mais furpris par les calmes, en 


— À 
14 
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DANS LA Mer DU SUD. 71 
deux mois de navigation il ne put ar- 1538: 
river qu'aux iles des Papous. Il ne lui 
reftoit plus que fept hommes; tous les 
autres étoient morts de faim & de fa- 
tigues. Le vaiffeau , qui depuis dix mois 
tenoit la mer , faifant eau de toute 
part, on fut forcé , pour ne pas fom- 
_brer fous voile à la vue de la terre, 
de fe mettre dans la chaloupe. Ils co- 
toyerent une ile appellée Crefpos ; les 
habitans , qui font des Negres, vin- 
rent en grand nombre , coulerent à 
fond la chaloupe, fauverent les Ef- 
pagnols, qu'ils firent efclaves, & al- 
lerent les vendre dans les îles voifi- 
nes : quelques uns furent conduits aux 
Moluques , où Antonio Galvano paya 
leur. rançon, & les renvoya en Ef- 
pagne. (a) 

Antonio Galvano dit : » Du Perou; 


0m 


(a) Le titre du chapitre où Couto donne cette rela- 
+ tion, eft » chap. 5. D’un vaifleau Efpagnol qui fe per= 
dit en allant aux Moluques, «. 

Eiy 
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1538. ils coururent plus de mille lieues fans 


avoir connoiffance d’aucune terre. Par 
le fecond dégré Nord, ils découvri- 
rent une ile appellée Afea , qui pa- 


roit être une des îles qui produifent A 


les épices. De là, après une courfe d’en- 
viron cinq cent lieues, ils appercçurent 
la terre; c'étoit une île, qu'ils nom- 
merent l'ile des Pêcheurs. Pourfuivant 
leur courfe , ils eurent la vue d’une au- 
tre ile appellée Hayme, fituée vers le 
Sud, -& d’une autre encore nommée 
Apia. Îls arriverent enfuite à la vue de 
Seri: d’où portant au Nord, ils vinrent 


mouiller fous le premier parallele à une 


ile appellée Coroa; bientôt ils en re- 
connurent une autre fous la ligne , que 
les Naturels nomment Meoufum., & 
de là Bufu. 

» Les habitans de toutes ces îles 
font noirs & ont des cheveux crepus. 
On y voit un oifeau de la grofleur 
d'une grue; il ne vole pas; fes aîles fe- 
roient même peu propres à le foute- 
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nr: il court fur la terre comme un 1535: 
daim. Ils parent leurs Idoles des petites 
plumes de ces oïfeaux. On y trouve 
aufli une herbe d’une vertu fingulière : 
lavée dans l’eau chaude, fi l’on en appli- 
que la feuille fur quelque membre, on 
peut, en paffant la langue deflus, tirer 
d’un homme autant de fang qu’on le 
juge à propos. Les Naturels en font 
ufage pour la faignée. . 
» Faifant voile de ces îles , ils enre- 
connurent d'autres, appellées Guelles, 
fous le premier parallele Nord; elles 
giflent Eft & Oueft avec l’île de Ter- 
nate, où les Portugais ont un fort. 
Les Naturels de cesiles ont les mêmes 
cheveux que les habitans des Molu- 
ques: elles font à cent vingt-quatre 
lieues d’une ile appellée Moro, &entre 
quarante & cinquante de l'ile de Ter- 
nate. De là ils toucherent à l'ile Moro, 
d’où ils allerent vifiter les Moluques , 
paffant de l’une à l'autre: mais les ha- | 
bitans ne voulurent point leur permet- LEA 

















PA NS ONTONT AG ETS | 
1538. tre de defcendre à terre, fans un or- 

dre du Capitaine Antonio Galvano. « 

Ce voyage eft rapporté dans l’hiftoire 
des Moluques d’Argenfola. 11 dit. » Al 
varado fut envoyé à T'ernate par Cor- 
tez, qui, le connoïiffant pour un hom- 
me de courage, ne voulut point le laïf- 
fer languir dans le repos. Il découvrit 
les îles des Papous, & eut à foutenir 
plufieurs combats avec les Indiens. Les 
Portugais attribuent cétte découverte 
à Menesès en 1527. Le grand Alva- 
rado reconnut encore d’autres îles 
nommées Gelles, fous le premier pa- 
rallele Nord , qui giflent Eft & Oueft 
avec Ternate, & qui font à cent vingt- 
cinq lieues de diftance de l’île Moro. 
Les habitans des Gelles refflemblent à 
ceux des Moluques par la couleur, le 
vêtement & les coutumes. « 

Lavanha (4), dans la relation qu’il 


a publiée du voyage de Menesès, dit 






























































































































































































































































































































































(a) Folio. Madrid 1615, p. 53e 
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DANSLA MER DU SUD. 7$ 
que » les îles des Papous, nommées 
îles de Don Georges de Menesès , font 
a deux cent lieues à l'Oueft des Molu- 
ques; que ce Capitaine les découvrit 
en faifant voile de l’île Verfija, où il 
avoit pañlé l'hiver dans une bonne ra- 
de; que fe confervant toujours fous 
la ligne, il avoit vifité une île que les 
naturels nomment Meunfu, & enfuite 
une autre, appellée Bufu, qui eft plus à 
l'E, à laquelle il donna le nom d'Ifle 
des CALE , à caufe de la quantité de 
grain qui croît fur cette terre. « 

Il convient de ne pas omettre une 
autre obfervation fur ce voyage; elle 
eft tirée de Lavanha * : cet Auteur 
dit que Saevedra faifant voile des Mo- 
luques pour la Nouvelle Efpagne, tou- 
cha, le 14 Juin, à l’île Hamei, dif- 


tante de Tidore de foixante-dix-huit: 


lieues , pour y faire de l’eau & du bois. 
Ce paflage de Lavanha donne la po- 
fition d’une île de plus dans le voyage 
d'Alvarado. On ne peut pas douter 





1538. 





























































































































































































































































































































































































































































































































76 VOYAGES 


que cette ile ne foit celle qu’Alvarado 4 
nomme Hayme. On doit obferveren- 
core que Saevedra comptoit deux mille 


lieues de Zivatlenejo aux Moluques. 
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| | | | 
DÉCOUVERTES 


FAITES PAR LES ESPAGNOLS, 
Avant 1595. 





Les Moluques furent l’objet des pre= 
miers voyages que les Efpagnols firent 
à l'Oueft de l’Amerique; mais dès que 
les affaires du Perou furent réglées ; 
ils tenterent de nouvelles découver- 
LS 

Il eft néceffaire, pour développer 
les obfcurités qu’on rencontre fur ce 
fujet., d’inferer la lifte des premiers 


_Vice-Rois du Perou dans un ordre 


chronologique. T'ous les Écrivains s’ac- 
cordent à fixer le premier voyage de ce 
genre, & la découverte des îles de Sa- 
lomon au tems où Lopez Garcia de 
Caftro gouvernoïit le Perou. Her- 
rera femble bien infinuer que les îles, 
originairement nommées les îles de 











































: m8 . VoYaAGEs : 
__ Salomon, différent de celles qui furent M 
appellées de ce nom par Mendana en 
1567 ; mais cette aflertion mérite d'au- 
tant moins de croyance, que ces pré-" | 
tendues premieres découvertes ne font M 
conftatées par aucune autorité. 
Francifco Pizarro partit de Panama 
en 152$ , découvritle Perou en 1526, 
fe rendit en Efpagne en 1528 , fut ren- 
voyé au Perou en 1$29, y arrivaen | 
1530, fit bâtir Lima en 1535, & fut 
affafliné le 26 de Juin 1541. | 
Après fa mort, le Perou fut pendant 
plufieurs années le théâtre de guerres 
‘4 civiles. Le fuccefleur de Fizarro fut 
Chriftoval Baca de Caftro. 
Blafco Nunnez Vela vint à Lima en 
Mai 15443 il fut tué dans un combat 
en Janvier 1546. : 
Pedro de la Gafca quitta l'Efpagne 
en Février 1546 ; il arriva à Panama 
en Septembre de lannée fuivante ; M 
d’où il fe rendit au Perou. Ily rétablit 4 
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l'ordre , & retourna en Efpagne en 
Janvier 1550. 

Antonio de Mendoza fe rendit à 
Lima en Septembre 1551 : il y mou- 
rut l’année d’après, 

André Hurtado de Mendoza , Mar- 
quis de Cannete, gsouverna le Perou 
depuis Juillet 1555 jufqu'en Avril 1561. 

Diego Lopez Zunniga y Velafco , 
Comte de Nieva, vint à Lima en Avril 
1561; il y mourut fubitement dans le 
courant de la fuivante année. 

Lopez Garcia de Caftro occupa la 
Vice-Royauté depuis Septembre 1564 
jufqu'en Novembre 1 569. 

Francifco de Toledo, depuis No- 
vembre 1 569 jufqu’en Septembre 1581. 

Ce fut fous fon gouvernement que 

fe fit la découverte de l’île Saint Chrif- 
tophe; & Arias fixe cet événement en 
‘1575. François Drake nous apprend 
qu'il vit à Valparaïifo, le $ Décembre 
1578, l'Oficier Efpagnol qui avoit dé- 





























































































































































































































































































































































































































































































































SE AH UV VO ANG FES 
couvert les îles Salomon, & quon 
l'appelloit le grand Capitaine du Sud; 4 
mais nous n'avons aucune relation des 
circonftances de ce voyage. | 
Martin Henriquez gouverna Îe Pe- 
rou depuis Septembre 1581, jufqu'en -« 
Novembre 1586. 0 4 
Fernando de Torres y Portugal, 4 
Comte deVillar don Pardo, depuis No- 
vembre 1586 jufqu'en Janvier 1590. 
. Durant cet adminiftration , I homas 
Candish fit une expédition dans la mer 
du Sud. On conferve dans les Ar- 
chives d'Efpagne (a) une relation ma- 
nufcrite d’un armement fait au Perou 
en1588;pour donner la chaffe aux An- 


glois. Dans cette relation , on trouve 
fur ce projet les avis de plufieurs perfon- 
nes de confidération; mais de ce nom- 


bre, Alvaro de Mendana, Général de 


RE EE 
(az) Penelo de Leon, Bibl. Orient, & Occid. pe 
641 








DANS LA MER DU SuD. 8: 
iles Salomon , eft le feul qui foit 
nommé. 

Garcia Hurtado de Mendoza, qua: 
trième Marquis de Cannete, fut Vice= 
roi du Perou depuis Janvier 1590 juf- 
qu'en Juillet 1596. 

Durant fa Viceroyauté, fe fit l’ex- 
pédition de Mendana , en 1595. 

Louis de Velafco, Marquis de Sali- 
nas, gouverna depuis Juillet 1596 juf- 
qu'en Janvier 1604. 

Ce fut à ce Viceroï que Quiros pré- 
fenta deux Mémoires pour faire l’ar- 
mement d’une flotte propre à conti- 
nuer les découvertes des terres méri< 
dionales. Le Viceroi prétendit qu'une 
pareille expédition excédoit les limi- 
tes de fon autorité ; il envoya Quiros 
en Efpagne avec des lettres, par lef- 
quelles il appuyoït fortement fon projet. 

Hacluit fait mention de la décou- 
verte accidentelle de quelquesiles abon- 
dantes en argent, fous l’adminiftration 


de ce Viceroi. 
F 


































































































































































































































































































































































































































82 VotacGeEs 4 

-Gafpar de Zunniga y Acevedo; # 
Comte de Monterrey, géra la Vice- 
royauté depuis Janvier : 604 jufqu’en 
Décembre 1607. 

Pendant fon adminiftration, on en- | 
treprit en 1606 l'expédition qui rendit 
le nom de Quiros immortel. 

Juan de Mendoza y Lita , troifiéme 
Marquis de Monte Claro , fut Gouver- 
neur du Perou depuis Débabre 1607- 
jufqu' en Décembre 1635. 

 Francifco de Borja y Aragon, Prin- 
ce d'Efquilache , partit d'Efpagne en 
16143 Quiros, qui fit ce voyage avec 
ce Seigneur, pour fe rendre à Lima, 
mourut à Panama. Le Prince d'Efqui- 
lache occupa la Viceroyauté depuis 
Décembre 161$ jufquen Décembre 
à 687 ER LE 

Nous n’avons point de plus ancien 
nes relations des expéditions Efpa- 
gnoles à lOueft du Perou, aucune 
dumoins dune autenticité recons 
nue. 
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Le premier voyage, pourtenter des 


découvertes à l'Oucft du Perou, pa- 


roît avoir été entrepris en 1 567. Ilen 
eft fait mention par plulieurs Écrivains 
Efpagnols; maïsje n’en ai trouvé nulle 

partunerelation fuivie. Herrera nomme 
Mendoza, chef de cette expédition : 


c'eft la fans doute une erreur de nom; 


puifque tous les Hiftoriens s’accordent 


_ à attribuer ce voyage à Mendana. Plus 





on, y réfléchit, & moins on peut s’em- 
pêcher de croire que c’eft une mé- 
prife d'Herrera ; car non-feulement 
Figueroa rapporte l'expédition de 
Mendana à l’année 1567, mais Lopez- 
Vaz, fans faire mention de l’année, 
s'accorde néanmoins fur le tems, en 
difant qu’elle fut entreprife fous la 
Viceroyauté de Lopez Garcia de 
Caftro , qui quitta ce Gouvernement 
en 1569. D'ailleurs il eft affez géné- 
ralémient recu que les îles de Salo- 
mon furent découvertes en 1567. Et 


Fi, 























































































































































































































































































































































































































84 PV 0% AG ETS 
enfin Acofta, Arias & Gallego (a); 
penfent avec Figueroa & Lopez-Vaz, 
que la découverte de ces îles appar- 
tient à Mendana. 


Les Auteurs confultés , dans la re- 
lation fuivante des découvertes faites 


par lÉfpagne avant l'année 1595 3 


{ont : 
Antonio de Herrera. Defcription de 


las Indias Occidentales , chap. 27, p- 


s9. Folio. 
Jofeph Acofta. L. 1, chap. 6 & 


15. Quarto, 1590. 
Lopez-Vaz. Hacluit , vol. III, p. 


& 
Soi. 


Juan-Louis Arias. Mémoires, dans 
une colleétion de manufcrits , & Mé- 
moires imprimés. 

Ovalle. Colle&tion de Churchill. 

—————— 


(2) Penelo de Leon, p. 671: » Relation de Jor- 
nada y Viage pr’ q'al defcubriemento de las iflas de 
Salomon Hiço & Adelantado Alvaro de Mendana 
fiendo el autor (Hernan Gullego) Piloro Mayor. « 
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Chriftophe Suarez de Figueroa. 

Il paroît que Mendana n'’étoit pas 
affuré de la poftion des terres qu'il 
avoit découvertes dans fon premier 
voyage : il n’eft donc pas étonnant que 
les différentes relations qui en ont été 
publiées foient fi peu d'accord. IÏcon:- 
vient d’expofer d’abord les pofitions 
différentes qu’on a données aux iles 
Salomon. 

Herrera, dans le commencement de 
fa Defcription de las Indias, dit, »Les 
iles Salomon font à 8oo lieues du Pe- 
rou; « & plus loin il ajoute; » Ces 
îles font à 1500 lieues de la ville des 
Rois, ou de Lima ; elles s'étendent 
depuis le feptiéme jufqu'au douziéme 
dégré de latitude Sud. « Et enfin il fait 
mention d'uneile appellée Saint Paul 
qu'il place par les quinze dégrés de 
latitude Sud , à 700 lieues du Perou; 
& de quelques autres à 300 lieues du 
continent , fous le dix-neuviéme pa- 
rallele, 

Fi 





























































































































































































































































































































86 Voxaces 
Jofeph Acofta met les iles Salomon 
X . L] > L 
à 800 lieues du Perou , maïs il ne fait 
aucune mention de leur latitude. 


Suivant Lopez. Vaz, Mendana trou- 


va quelques îles par les onze dégrés 
Sud, à 800 lieues de Lima , & onze 
grandes 1les entre le neuviéme & lé 
quinziéme degré Sud. Il dit enfuite 
qu'on découvrit Guadalcanal par jes 
dix-huit dégrés de latitude auftrale. (4) 

Ovalle, dans fon hiftoire du Chili, 
dit que les iles Salomon font à POueft 
du Perou , à la diftance d'environ 
7500 milles (125 dégrés), & s’éten- 
dent entre le feptiéme & le douziéme 
dégré Sud. 

On trouve dans le fragment de Fi- 
gueroa que Quiros prétendoit que 
iendana avoit découvert les îles Sa- 
Jomon entre le feptiéme & le dou- 


# 


+ 


d'imprefMion , & que le manufcrit portoit quinze dé- 


(4) 11 eff probable que dix-huit dégrés eft une faute 
ñ 
grés SUde 
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 ziéme désré de latitude Sud, à rsoo 


lieues de Lima. 

Richard Hawkins dit avoir vu un 
manufcrit du Viceroi de Panama, 
dans lequel les îles de Salomon an- 
ciennement découvertes, font placées 
à la hauteur de Santa (8 dégrés Sud ) ; 
environ 2500 lieues à l’Oueft, 

Arias , dans fon Mémoire ; dit ; 
» Le Général Alvaro de Mendana de 
Neyra, découvrit la Nouvelle Gua- 
dalcanal : cette île, d’une grande éten- 
due , n’eft pas éloignée de la Nouvelle 
Guinée. Quelques uns ont imaginé que 
ce que Mendana appelloit la Nouvelle 
Guadalcanal étoit une partie de la 
Nouvelle Guinée ; le milieu de ces 
grandes iles fe trouvant entre le trei- 
ziéme & le quatorziéme dégré de la- 
titude Sud. 

» Mendana, après avoir découvert 
les îles Salomon ; entre lefquelles 
il s’en trouve de grandes & de pe- 
tites, reconnut encore trente-trois iles 

E iv 



































































































































































































































































































































































































































83 VoYAGces 
d’un agréable afpe&t , dont le milieu 
eft par les onze dégrés de latitude Sud, 
conformément à fa relation. 

» Enfuite il découvrit, en 1575; 


ile qu'il nomma Saint Chriftophe. 


Cette île, qui n’eft pas éloignée du 
premier Archipel , a 110 lieues de 
circuit , & fon milieu eft entre le 
feptiéme & le huitiéme dégré de la- 
titude Sud. « 


D’après Arias, il feroit difficile de 


dire fi Mendana avoit fait un ou deux 
voyages avant 1575 ; mais d'autres 
autorités fe réuniflent pour faire croire 
qu'il n'en avoit fait qu’un feul. 
Figueroa entre dans des détails fi 
bien circonftanciés du voyage de Men- 
dana en 1567, qu'il eft très vraifem- 
blable qu’il avoit en main les relations 
originales des deux voyages de ce Na- 


vigateur, 
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PREMIER VOYAGE 
DE MENDANA. 


Traduir de Chriffophe Suarez de Figueroa ; 
Hechos de Don Garcia Hurtado de Men- 
doza, quarto Marques de Cancte. Wa- 


drid 1656. 


» En: 67; le Licentié Caftro, Pré- 
_fident du Confeil & Gouverneur du 
Perou, fit embarquer Alvaro de Men- 
dana, fon neveu, avec le titre de Gé- 
néral. Cette expédition avoit pour 
objet la découverte des terres Auftra- 
les , dont on foupcçonnoit l’exiftence. 
» Mendana appareïlla du Callao le 
10 Janvier 1568. Après une courfe de 
quatorze cent cinquante lieues , il dé- 
couvrit une petite île par les fix dégrés 
quarante-cinq minutes de latitude Auf- 


trale: fes habitans étoient de couleur 


bronzée, Cette terre reçut le nom d'ile 
de Jefus. À cet hauteur , le rems de- 


















































































































































































































































00 -” VOYAGES 

vint orageux : on efluya des coups de 
vent, de la pluie par grains, du ton- 
nerre & des éclairs. 


” À la diftance de cent foixante- « 


dix lieues de Pile de Jefus , on eut con- 
noiflance de quelques recifs qui s’éten- 
dent du Nord-Eft au Sud-Oueft. Ces 
recifs, en-dedans defquels on diftin- 
guoit plufieurs petites iles, paroiflent 
occuper un efpace d'environ quinzé 
lieues. On les nomma les Baffes de la 
Chandeleur. Le milieu de ces Bafñles 
eft par les fix dégrés quinze minutes 
de latitude auftrale. On fit voile pen- 
dant dix-fept jours pour fe rendre de 
l’île de Jefus aux Bafles de la Chande- 
leur, parce qu’on eut à vaincre la force 
des courans & des vents contraires. 

» On eut alors la vue d’une autré 
terre ; on fit à l'inftant route pour la 
reconnoitre. On vint jetter l'ancre 
dans un port qui fut nommé Sainte 
Ifabelle de l'Étoile. On trouva fur 
cette terre des habitaäns de couleur 
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bronzée : ils vont nuds, à l'exception 
des parties naturelles qu'ils couvrent : 
leurs cheveux font crêpus. On s'eft 
apperçu- qu'ils adoroient des ferpens 
& d’autres reptiles. Les fruits & Îles 
racines font toute leur nourriture, Tls 
ne connoiffent point les liqueurs fortes ; 
l'eau eft leur unique boiflon. 

» Un préfent du Cacique ne per- 
mit pas de douter que les habitans ne 
fuffent Antropophages: il envoya au 
Général un quartier d'homme, avec 
le bras & la maïn. Mendana fit enter- 
rer cette portion de cadavre, en pré- 
fence de ceux qui l’avoient apportée : 
les Indiens en parurentconfus & même 
ofrenfés. 

» Ces habitans , féparés par petits 


diftriis , font entr'eux continuelle- 


ment en guerre. Le fort des prifon- 
niers eft d’être efclaves, pour être en- 
fuite mis à la broche, 

» Mendana fit dreffer un Autel fur 
le fivage pour y célébrer la Mefe. 



























































































































































































































































































































































































92 VOYAGES 
On conftruifit un brigantin, pour aller 
en découverte. Cette expédition fut 
confiée à Pedro de Ortega. Il avoit 
fous fes ordres Hernan Gallego , pre- 
mier Pilote, avec dix-huit Soldats & 
douze Matelots. 

Avec ce brigantin, on fit voile au 
Sud-Eft , fuivant Ja dire&ion de la 
côte. On découvrit deux petites iles, 
diftantes du port d'environ fix lieues. 
Ces iles étoient couvertes de palmiers: 
elles font fous le huitiéme dégré de la 
titude auftrale. Dans cette navigation 
on eut connoiffance de plufieurs autres 
iles. Bientôt on reconnut une grande 
baie & huit petites îles, toutes peu- 
plées : les habitans étoient arinés de 
fabres de boïs , d’arcs & de fleches. 

» Eft & Oueft avec cette grande 
baie, à quatre lieues de diftance, on 
reconnut une ile confidérable , qui re- 
coit des Indiens le nom de Malaira. 
Au milieu font deux pointes, à cha- 
cune defquelles il y a un petit ilot, 
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fous le huitiéme dégré de latitude 
Sud. L'ile reçut le nom de Ramos, 
des Rameaux , du jour de fa décou- 
verte. 

+ Continuant de faire voile en ron- 
diffant le long de la côte de Sainte 
Ifabelle , on trouva à quatorze lieues 
de la baie précédente un port & 
un cap, par les neuf dégrés de la- 
titude. Le cap fut appellé le Cap Noir; 
Cabo Prieto. 

» À neuf lieues de ce cap, dans la 
direction du Sud-Oueft , on reconnut 
plufieurs îles. On vint mouiller à la 
premiere : elle a cinq lieues de cir- 
conférence : elle eft entourée de re- 
cifs : on la nomma la Galere. 

» À une lieue plus loin, & à neuf 
lieues Nord-Oueft-Sud-Eft avec le cap 
Noir , eftuneautreile de douze lieues 
de circuit. Elle eft bien peuplée : on y 
vit des champs clos & cultivés: on 
la nomma Buena Vifta, parce qu’elle 
parut être extrêmement fertile, 5a la- 


























































































































































































































Vo “AGE 

eft de neuf degrés trente imi- 

Autour d’elle étoient plufeurs 
petites îles également peuplées ; :& 
cinq autres iles formoient une chaine 
qui s'étendoit de l'ER à lPOueft. On: 
fit une defcente fur la premiere : {es 
habitans fe peignent les cheveux de 
rouge: ils montroiént une extrème 
frayeur à la vue des armes à feu: äls 
font Antropophages. Cette ile a vingt- 
cinq lieues de circuit: elle eft par les 
neuf dégrés trente minutes de latitude 
Sud. Elle fut nommée la Floride. 
Trois autres furent appellées , Saint 
Dimas , Saint Germain & la Guade- 
loupe : on ne dit point le nom de 
la cinquiéme. 

» Au Sud de ces cinq iles, il s’en 
trouve une autre qu'on appella Sefar- 
ga : fa circonférence eft d'environ huit 
lieues : fa latitude Sud de neuf décorés 
quarante-cinq minutes. Elle git Nord- 
Oueft EN Sud-Eft avec celle de Buena. 
Vifta, dans une diftance de cinq lieues, 
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Elle eft d’une forme ronde ; fes ter- 

res font hautes ; & elle paroït être bien 
peuplée. 

» Les principales produétions de la 

contrée font des cochons, des iniams, 


des panais , & quelques autres racines, 


Dans le milieu de l'ile eftun volcan, 
d’où s’élevent continuellement de grof- 
fes colonnes de fumée. 

» En faifant voile de Sefarga, on dé- 
couvrit une autre ile plus confidéra- 


‘ble: en s’en approchant, on fe trouva 


par le travers d’une grande riviere. Les 
Indiens , hommes , femmes & enfans , 
vinrent dans des pirogues pour voir 
les Efpagnols. Le Meftre de Camp 
étant defcendu à terre, s’avanca juf- 
qu'à un village, oùil vit des cochons, 
des corbeilles remplies de gingembre 
& d’autres bonnes racines. L'ile reçut 
le nom de Guadalcanar, & la riviere 
celui d'Ortega. 

_» De Guadalcanar , le Meftre de 
Camp reprit la route du port de Sainte 


































































































































































































































































































































































































96 VOYAGES 

Ifabelle, où il avoit laiffé les vaifleaux. 
Après avoir doublé le cap Noir, qu'il 
rangea de très-près en faifant le tour 
de l’île , conformément aux ordres qu'il 4 
avoit reçus du Général, il découvrit : 

: l'Oueft-Sud Oueft du cap, à la dif- 
tance de fept lieues , une ile qui fut nom- 
mée Saint George. Elle forme, avec 
l'ile Sainte Ifabelle, un canal. L'en- 
trée , qui regarde le Sud-Eft , a fix 
lieues de long fur une de large à POuefl. 
Ji y a un port où l’on trouve de huit 
3 dix braffes de fond: l’eau en efttrès 


limpide, & mille vaifleaux pourroient 


y être commodément à l’ancre. La for- 
tie du canal eft au Nord-Ouett; & là 
eft une bourgade compofée de plus 
de trois cent maifons. 

» Dans l’île Saint George , on vit 
quelques perles; les Naturels paroiffent 
n'en faire aucun cas; ils en donnerent 
plufieurs pour racheter une pirogue 
qu'on leur avoit enlevée. 

- On continua de côtoyer l'ile Sainte 

; Ifabelle, 
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Ifabelle. Après quarante lieues envi- 
ron de navigation , on découvrit de 
grands recifs, le long defquels étoient 
plufieurs pirogues qui faifoient la pê- 
che. Les Indiens s’approcherent du 
brigantin, firent pleuvoir fur les Ef- 
pagnols une nuée de fleches , & s’en 
retournerent. En dedans de ces recifs, 
font plufieurs petites îles dont quelques 
une$ ont des habitans. 

» À la pointe de l’île Ifabelle , qui 
eft par les fept degrés trente minutes 
Sud , on trouve plufieurs îles , toutes 
bien peuplées. 

» L'ile Sainte Ifabelle a un circuit 
de plus de deux cent lieues: elle s’é- 
tend en longueur pendant quatre- 
vingt-quinze lieues, fur une largeur de 
vingt. Les Efpagnols y trouverént des 
petoncles d’une énorme groffeur; les 
coquilles avoient cinq pieds d’une 
pointe à l’autre. 

» Le brigantin ayant côtoyé la par- 
tie occidentale de l’île, retrouva les 
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vents d'Eft & d’Eft-Sud-Eft quiavoient 
conftimment regné durant la naviga- 
tion. Ces vents étoient abfolument 


contraires à la route qu’il falloit faire. 


pour regagner le port où les vaïfleaux 
étoient à l'ancre. En conféquence le 
Meftre de Camp fe détermina à en- 
voyer un canot avec fept Soldats, 
un Matelot & un Indien ami, qui 
avoit été du voyage du brigantin, "pour 
informer le Général des découvertes 
qu’on avoit faites , & des caufes du re- 
tard de fon arrivée. | 

© » Le canot, côtoyant le rivage , fe 
brifa contre les recifs: tous ceux qui 
étoient dedans eurent le bonheur de 
fe fauver à la nage. Toute la poudre 
fut mouillée. Ils géfolurent de re= 
tourner au brigantin. Ils marcherent 
toute la nuit fur les rochers qui bor- 
dent le rivage : ils trembloïent de tom- 


ber entre les mains des Indiens. Ar- 


rivés à une croix qu'ils avoient dref- 
_ fée dans leur paflage, ils firent des ac- 
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tes d’adoration. Là ils prirent la réfo- 
lution d’attendre trois jours le brigan- 
tin, &, en cas qu'il ne parût point, 
de conftruire un radeau pour repa= 
gner les vaifleaux s’il étoit poffible. Ils 
étoient plongés dans la plus cruelle 
confternation , lorfqu’ils virent enfin 
arriver le brigantin, La joie qu’ils en 
reflentirent s’imagine aifément : leurs 
fignaux furent apperçus : on les prit à 
bord, & l’on arriva heureufement aux 
vaïlleaux, où ils trouverent plufieurs 
dé leurs compagnons morts, & d'au 
tres malades, | 

» Mendana appareïlla du port de 
Sainte Ifabelle, & fit voile entre les 
tecifs qui font à l’entrée. Malgré les 
vents d'Eft , fouvent très-frais , il vint 
laiffer tomber l’ancre dans une rade de 
File de Guadalcanar. Il chercha un nou- 
veau port : il en trouva un dans le 

| voifinage d’une belle riviere qu'il nom- 
ma Gallego, & le port recut le nom 


_ de Port de la Croix. 
Gi] . 
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100 VOYAGES 


- Le jour fuivant on prit poffeffion 


de la contrée. On dreffa une croix fur 
un monticule en préfence des Indiens. 


Ils firent partir une grêle de fleches 3 


on y répondit par le feu de la moufque- 
terie : deux Infulaires tomberent roides 
morts ; les autres prirent la fuite. 

» Don Fernando Enriquez, ayant 
fous fes ordres le premier Pilote & 
trente Soldats, fut chargé de remon-= 
ter la riviere, & de reconnoître Îa 
contrée. Ils n’allerent pas loin : atta- 
qués de toutes parts par les Naturels ; 
ils furent contraints de fe défifter de 
l'entreprife , & de retourner aux vaif- 
feaux. Les Matelots aflurerent que la 
riviere charioit beaucoup de paillettes 
d’or. On rapporta de cette expédition 
deux poules & un coq. Ces volailles 
firent plaifir au Général : elles annon- 
coient que la contrée pourroit four- 
nir les rafraichiffemens dont on avoit 
befoin. 

» Le brigantin, commandé par Don 








pans LA Mer Du Sup. 101 
. Fernando Enriquez, ayant à bord Gal- 
lego, premier Pilote, fut Fos en 
découverte. On fit voile à PEft-Sud- 
Ef. A deux lieues de diftance, on re- 
connut la riviere Ortega , & toute la 
côte paroifloit couverte d'habitations. 
On toucha à plufeurs îles ; onremar- 
qua différentes rivieres, qu'il feroit trop: 
long de rapporter. On trouva en plu- 
fieurs endroits , de l’oppofition ; en d'au- 
tres, un accueil favorable; enfin on 
arriva aux vaifleaux. L’équipage étoit 
dans le deuil. Les Infulaires avoient 
tué fept hommes qui étoient allés à 
terre avec le Munitionnaire pour faire 
de Peau. 8 

» L’enlevement Ain jeune Indien 
avoit donné lieu à cet accident funéfte. 
Le Cacique s’étoit d’abord montré 
Fami des Efpagnols , & avoit pris 
Mendana en affetion ; maïs il fe 
brouilla avec lui, fur le refus de lui 
rendre le ; jeune homme qu’on avoit en- 
levé. Ce fut à ce fujet que les Indiens: 

Giix 






































































































































































































































































































































































































































































































102 Vida G. Es 
attaquerent les Efpagnols , & leur 
tuerent neuf hommes. 

» On fe propofa d’en tirer vengean- 


ce. Le jour fuivant Pedro Sarmiento | 


ent ordre de faire une defcente , 
d'attaquer les Indiens, & de ravager 
leur bourgade. Ce qui futexécuté, On 


leur tua vinst hommes , & l’on mit 


le fu à plufieurs habitations. - 

» Le 3 de Juin, on appareilla du 
port de la Croix. On vint ce même 
jour jetter l’ancre à deux lieues plus 
au vent, dans un endroit où avoit été 
le brigantin. On vit plufieurs habita- 
tions, 

» De 1à Gn fit voile à une autre 
ile , à laquelle on donna le nom de 
Saint Chriftophe. On y trouva un port 
par onze dégrés de latitude. Dès que les 
vaifleaux furent amarés, le Général fe 
rendit à terre. Les [ndiens accoururent 


fur le rivage, & firent figne qu'on ait 


\ Fe D ) 

à fe retirer. Voyant qu'on n’en vou- 
loit fien faire , ils menacerent d’une at- 
taque. 


D A 
dé curé dc di éd 
He ERA ll 


SCIE 








pans LA MER DU SUD. 103 

» On fonna de la trompette pour 
avoir du fecours. Pedro Sarmiento ar- 
riva avec tout l'équipage au lieu où 
étoit le Général. Les Indiens mar- 
cherent en ordre de bataille , armés de 
darts , de fabres de bois-de-fer, d’arcs 
& de fleches. Ils étoient déja fi près, 
que s'ils euflent fait voler leurs traits, 
ils auroient bleffé bien du monde. Le 

Général les voyant toujours s'avancer; 
malgré les fignes réitérés qu'on leur 
faifoit de s'éloigner, ordonna de faire 
feu de quelques moufquets. À cette 
premiere décharge , un Indien tomba 
mort; les autres, faifis de frayeur; 
prirent la fuite. 

» Les Efpagnols entrerent dans .le 
bourg : ils y trouverent des noix de 
coco & des amandes en fi grande quan- 
tité, qu'on auroit pu en charger une 

| flotte. On paña le refte de la journée 
à tranfporter des provifions à bord : 
| on ne vit point reparoître les In- 
diens 3 mais aux approches de Îæ 
Giv 
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104 V0: TrANG'ETS 
nuit , les Efpagnols fe rembarquerent. 


» L'ile eft étroite & montueufe. Le 


brigantin fut encore envoyé en dé- 


couverte. On reconnut deux îles éloi-. 


\gnées l’une de l’autre de trois lieues: 
elles furent appellées , l’une Sainte Ca- 
therine , l’autre Sainte Anne. Cette 
derniere eft d’une forme ronde; fes 
terres bafles s’élevent fubitement dans 
le milieu, & préfentent l'apparence 


d’un château. Le fol eft fertile, & la 


population nombreufe. La contrée pro- 
duit des cochons, des volailles. On 
trouve un bon port fur la bande de 
CET 

» Les Efpagnols mouillerent dans 
ce port, & firent une defcente. Les 
Naturels fe préfenterent en armes 
pour s'oppofer au débarquement : ils 


étoient peints de diverfes couleurs. 


Ils fe battent avec opiniâtreté : ils blef- 
ferent trois ou quatre Efpagnols: mais 
étonnés du feu de la moufqueterie, 
qui en coucha d’abord deux par verre, 










— 


4 LEE va æ fs ÿ Le c ET dE italie Cr PRE DE j “ SG M 
I TR PTE TT D a TPS PT PR TR I I ee 
ARS ER ST LMP I PE du ONE NO NS PR TR RC S ï 








DANS La Mer Du Sup. 105 
ils firent une retraite précipitée. 

» Après l’entiere circon-navigation 
de Pile de Saint Chriftophe, le bri- 
gantin rejoignit les vaifleaux. Galle- 
go rapporta que de ce côté il ne pa- 
roifloit pas qu’il y eût d’autres terres 
à découvrir ; mais que fi on vouloit 
courir à l'Oueft , on enrencontreroit de 
plus confidérables. 

» Le Général tint confeil avec les 
Capitaines & les Pilotes, pour délibé- 
rer fur ce qu’on devoit faire. Il fut dé. 
-cidé qu’on ne poufleroit pas plus loin 
les découvertes , & qu'on reprendroit 
la route du Perou par le Nord, pour 

_ne pas s’expofer à manquer de provi- 
fions, & à voir pourrir les cables. 

» On fit donc voile de Saint Chrif- 
tophe, & l’on employa fept jours à 
s'élever de la çôte. Les vents d'Eft- 
Sud-Eft ayant fraichi, on fit route au 
Nord-Eft-quart-d’'Eft; & l’on continua 
de courir entre l’Eft-Nord Eft & le 
Nord, en ferrant toujours le vent. 






























































































































































































































































































































































































































































106. (Voir 46 Es 
- » Entre le fecond & le quatriéme 


parallele , on vit flotter despalmiers, 


des troncs d’autres arbres à demi brüû- 


lés , qui fortoient d’uneriviere: c’étoit . 
là des fignes qu’on avoit la terre à 
RS: 


l'Oueft: on s’imagina que ce pouvoit 
être la nouvelle Guinée. 


» Arrivés fous l'équateur , les Pie 


lotes repréfenterent au Général , que 
la route qu’on fuivoit conduiroit à une 
perte certaine , & qu'ilétoit infiniment 
plus für de courir au Nord ou au Sud. 
On s’accorda à faire voile entre le 
Nord & le Nord-Oueft, autant que les 
vents pourroient le permettre. 

» En onze jours de navigation on 
fe trouva par cinq degrés de latitude 
Nord , n'ayant fait que vingt-cinq 
lieues , ce qui étoit occafionné par la 
fréquence des calmes & des :vents 
contraires. Bientôt on eut les vents 
alifés de l'Eft, avec de la pluie par 
grains, 

» À cette même hauteur , on eut la 







































DANS LA MER DU SUD. 107. 
vue de la terre; on fit voile pour.la 
reconnoitre. Les Naturels prirent la 
fuite. On trouva dans File un cifeau 
qu'on avoit fait d’un cloud, un coq, 
quelques cordages , & une grande quan- 
tité de noix de coco percées, dont les 
Naturels fe fervent pour puifer de l’eau; 
mais on ne vit point de fources d’eau 
fraiché. 

» En quittant cette terre, on eut 
connoiflance d’une autre. C’étoit.une 
petite ile ronde, baffle, fablonneufe, 
boifée & défendue par des recifs qui la 
rendoient inacceflible. Des oifeaux de 
mer en grand nombre étoient fes paifi- 
bles habitans. Elle a deux lieues de cir- 
conférence. Sa latitude boréale eft de 
dix-neuf degrés vingt minutes : elle fut 
nommée l'ile de Saint François. (a) 

» De là onfit voile au Nord & au 


ee 


(a) M. Pingré obferve que les Géographes ont 
coutume de placer au Nord de l'ile de Saint François , 
{ous le vingt-troifiéme parallele boréal , une terre qu’ils 
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1038 Vory AGES 
Nord-Eft jufques par les trente degrés 


trente minutes. Le temps devint plu- 


vieux. Le jour fuivant, la petite flotte 


fut accueillie d’une terrible tempête. 


‘Les vents du Sud-Sud-Eft foufloient 
avec tant d'impétuofité, que le pre- 
mier Pilote avoua qu'il n’avoit jamais 
rien vu de pareil depuis quarante-cinq 
ans qu'il navigeoit. Durant cette fu- 
rieufe tempête , qui avoit commencé 
avec l’aube du jour, la Capitane fut 
forcée de couper fon grand mât, qui, 
dans fa chute , endommagea un des 
côtés du vaifleau. La nuit on porta 
au Sud, avec une couverture de lit en 
guife de voile. Le lendemain, on tint 
encore le cap au Sud, & la Mialaess 
des vents fit dériver le vaiffeau de cin- 
quante lieues. 





prétendent avoir été découverte par Mendana en 1568. 
Figueroa ne dit pas un mot de cette terre. Le filence 
de cet Auteur, ajoute M. Pingré, eft une preuve 


bien forte contre l’exiftence de cette terre, 5 
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» Dans cette tourmente ; on perdit 
de vue le vaiffeau Amiral. Le 9 Dé- 
cembre 1568, les vents pañlerent du 
Sud-Sud-Eft à l'Eft-Nord-Eft. On fe 
trouvoit par trente-un dégrés de lati- 
tude Nord: on vit un tronc d’arbre 
de pin & d’autres fignes du voifinage 
delaterre. Bientôt le vent fe fit Nord, 
& le jour fuivant , étant par les trente 
dégrés de latitude boreale, on fe vitprès 
des îles éloignées du continent d’envi- 
ron une lieue. On entra dans une gran: 
de baie, où l’on mouilla fur cinq braf- 
fes d’eau, au pied d’un banc de fable, 
à la pointe duquel étoient deux îles. 
Entre ces îles & le continent on trou- 


voit un très-bon fond. 


» Le 22 Janvier 1569, on entra 
dans le port de Saint Jacques fur la 
côte du Mexique. Le vaifleau Amiral 
y étoit mouillé depuis trois jours : il 
y étoit arrivé en plus mauvais état en- 
core que la Capitane: il avoit perdu 
fes mâts, fes canots, & il ne lui ref- 








































































































































































































































































































































































































































































































ito EVro vrac Ets 
toit qu'une feule piéce d’eau. On fit 
voile de ce port le 2 Mars pour fe 
tendre à Lima; d’où Fernando Enr # 
quez, Enfeigne, fut envoyé en Efpa: t\ 
gne pour informer le Roi du retour : 
des vaifleaux. « 

II me paroît bien siaifénbiable que 


toutes ces îles que Mendana découvrit | ‘: 


en 1568, & qu'il nomma les îles dé 
Salomon , font précifément celles qu'a 
décrites Dasipiertd fous le nom de 
Nouvelle Bretagne. J' éviterai d'entrer 
ici dans la difcuflion de ce point inté- 
reffant dé géographie. J'ai cru devoir 
traiter ce fujet dans un mémoire parti- 
culier, On ne peut pas douter que la 

ofition des îles Salomon bien déter- 
minée , la defcription qu’en donnent 
les Écrivains Efpagnols n'en devienne 
plus intélligible. | 

La relation qu'on vient de voir 
différe beaucoup de celle qu’en a don- 
née Herrera. Ind. oceid, C. 27. Al °dit: 
» Les îles de Salomon font confidéra- 
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bles par leur nombre & par leur éten- 
due. On en compte dix-huit de très- 
remarquables: il y en a de 300 lieues 
de circuit, de 200, de 100 , de so & 
de plus petites; mais il y en a auff 
quelques unes dont les côtes n’ont pas 
été entierement reconnues. On préfu- 
me qu'elles ne font qu’un même con- 
tinent avec la Nouvelle Guinée & les 
terres inconnues à l'Oueft du détroit de 
Magellan. 

» doutes cesiles, fituées fousle plus 
beau climat de l'Univers, abondenten 
fruits & en bétail. On y trouve quel- 

_ ques produétions communes avec l’Eu- 
rope ; des cochons, des poules, &c. 
On remarque dans les habitans un mé. 
lange de plufieurs races : la plupart font 
de couleur bronzée , les autres blancs, 
& quelques uns noirs comme les Ne- 
gres. d'Afrique. Il eft apparent que ces 
îles communiquent avec la Nouvelle 
Guinée , où l’on voit cette même va- 
riété. «œ 
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Acofta fait mention en deux endroïts 
_des îles Salomon. » C’eft, dit-il, une 
opinion bien fondée , de placer ces iles 
près de la Nouvelle Guinée, ou du- 
moins dans le voifinage d'un conti- 
nent, « 

. Lopez-Vaze parle aufli de la décou- 
verte des iles Salomon. Il étoit Portu- 
gais denation. Le Capitaine Withring- 
ton le fit prifonnier dans la riviere de 
la Plata, en 1586: on trouva fur lui 
un manufcrit, dont Hacluit donna une 
traduétion abrégée, que Purchaff a in- 
férée dans fa colle&tion, tom. 4, 1.7, 
CAT: | 

Cet Auteur, après être entré dans 
les détails de cette expédition, ajoute : 

» Un vaifleau qui pañle le détroit de 
Magellan, ou qui fait voile du Chili 
pour fe rendre aux Moluques , doit né- 
ceffairement avoir connoïiflance de 
quelques unes des îles Salomon. Elles 
font avantageufement placées pour un 
lieu de relache : il y trouvera des ra- 

fraichiflemens 
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fraichiffemens, des cochons, des pou- 
les & une grande variété de fruits. Il 
s’en trouve quelques unes où il pourra 
échanger des bagatelles contre des 
grains d’or; car les Efpagnols, qui dans 
cette expédition navoient pas pour 
principal objet la recherche de l'or, 
en rapporterent 40000 pezos , avec 
une quantité confidérable d'épices. « 

Lopez-Vaz ajoute encore : » Au re- 
tour de la flotte , l'Efpagne fongea à 
faire des établiffemens dans ces îles ; 
dont on pouvoit tirer de fi grands 
avantages; mais comme on s’occupoit 
de ce projet, on apprit que l’'Amiral 
Drake venoit de pénétrer dans la mer 
du Sud. La crainte que ces nouvelles 
Colonies n'offriflent à l'ennemi des 
lieux de relâche , fit remettre l'expé- 
dition à des tems plus païifibles. « 
Les différens Auteurs qui ont parlé 
des iles de Salomon ne s'accordent 
point fur les poñtions qu’ils ont affi- 
gnées à ces iles, Il feroit difficile de 

| H 
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124 NEO YA GSENS TOUS 
remonter à la caufe de toutes ces dif- 
férences. Cette confufion a jetté tant 
d'obfcurité fur les premieres décou- 
vertes de Mendana , que plufieurs 
Écrivains ont ofé révoquer en doute 
l’exiftence de ces terres. 

Il eft néanmoins inconteftable que 
les îles de Salomon furent découvertes 
en 1568, & qu’elles furent regardées 
par le Minifière d'Efpagne comme un 
objet qui méritoit fon attention. Dès 
lors il conçut le projet d'y faire des 
établiffemens : mais les guerres qu'il 
fallut foutenir, firent diflérer l'envoi 
d’une Colonie. 
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ViO.Ÿ AGE 
DE JUAN FERNANDEZ. 





donna fon nom en1rs72, que par fa 
découverte bien plus importante du 
continent méridional. 

Arias eft le feul Hiftorien qui fait 


| mention de ce Navigateur: on lit dans 


fon mémorial: » Un Pilote ; nommé 


| Juan Fernandez , alla de Lima au 


Chili, en faifant route à l'Ouef ; cette 


| traverfée ne s’étoit encore faite qu’a- 
| vec d’extrêmes difficultés, parce qu’on 
avoit coutume de ranger la côte, & 
que les vents du Sud, qui regnent pref- 


que conftamment , rendoient cette na= 


vigation longue & pénible. Pour n'être 
pas obligé de lutter continuellement 
contre ces vents contraires, Fernan- 








dez fit voile à l'Oueft ; Jufqu’à près de 


Hi 





| J UAN Fernandez eft beaucoup plus Vas 
| plus connu par les îles Iles il 
| p P auxquelles il: 


née 


rise 


















































































































































































































































































































































126 V0 Y AG ES 


1576. quarante dégrés de la côte du Chili. 


Dans fes courfes à l'Oueft & au Sud= 
Oueft , il aborda, après un mois de 


Ÿ 


# 


navigation, à une côte qu'il recon- | 


nut aifément faire partie d’un conti- 


nent. 
» Fernandez & fes compagnons trou: 
verent une contrée agréable ; fertile, 


fous un climat tempéré , & habité par 
un peuple blanc. Ces Indiens font dei | 


‘a taille des Européans, bien faits, 
agiles , difpos : ils étoient vêtus d'une. 


très belle étoffe : civiles & hofpitaliers 1 


ils offrirent à ces étrangers de toutes les 


produétions du pays. Fernandez , char-# 
mé d’avoir découvert la côte de ce 


continent fi ardemment défiré, fit voileu 
de cette nouvelle terre pour fe rendre“ 
au Chili, fe propofant de garder un 4 
profond fecret fur cette découverte $m 
& de faire un armement convenable 
pour y retourner avec fes compagnons. 1 
Juan Fernandez mourut avant l'exé- 
cution de ce projet ,quon perdit bien- | 


tôt de vue. 
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» À ce même fujet, il faut obferver 
que plufieurs Ecrivains ont fait men- 
tion de la découverte de Juan Fernan- 


dez, aflurant qu’il leur avoit lui-même 


raconté , » que faifant voile à POueft 
de Lima, pour découvrir la route du 


Chili, il avoit cru devoir s'éloigner 


de la côte jufqu' à une certaine longi- 


tude qu'il feroit un jour connoître ; 


que portant enfuite au Sud, fans pref- 
que s'écarter de cette direétion , if 
avoit découvert la côte d’un continent 


méridional, par la latitude qu’il décla- 


reroit quand il feroit néceffaire, & 
qu'il s’étoit rendu de cette côte aw 
Chili. | 

» D'autres relations, d’une authen- 
ticité avérée, placent cette découverte 
à peu près dans le même terms; mais 
foit que ces Auteurs entendent parler 
de la même expédition, ou de deux 
découvertes différentes ; dumoins eft- 
il certain que Juan Fernandez aborda 
le continent auftral, Ce fait eft attefté 


Hi 











1576» 
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vas VOYAGES 


4576 par des perfonnes dignes de foi, qui 


difent le tenir de la bouche même de 


# 


és 
LT UE : 
id 





ce Navigateur. Un témoin peu fu£ | 
peët que je puis citer à Votre Majeñté, 


c'eft le Meftre de Camp de Cortez, 
homme d’une intégrité généralement 
reconnue , qui a été employé près de 
foixante années au Chili. Fernandez, 
dont il tenoit les particularités de ce 
voyage, lui avoit montré la carte qu'il 
avoit tracée de cette riche contrée, 
qu’arrofent de grandes rivieres navi- 
gables, & où rien ne reflemble à ce 
qu’on voit au Chili & au Perou. « 


Les Îfles de Fontacias. 


Avant de rapporter le voyage de 


Mendana en 1595, ilconvient dedire « 


un mot des îles de Fontacias, ainfi” 
nommées du tems du Marquis de Can- 
nete : il en eft fait mention dans law 
Lima Fundada , poëme du Dr. D. Pe- ë 


dro de Peralta Barnuevo Rocha y Bena- 


vides , imprimé à Lima, 1732, 2 vole 
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in-4°, Il ne parle ni de l’Auteur, ni du 
tems de leur découverte. Peralta dit 


dans une note * 

» Les iles de Fontacias furent ainf 
nommées du terms du Marquis de Can- 
nete ; elles s'étendent depuis le dou- 
ziéme jufqu'au trentiéme dégré de la- 
titude méridionale à F Oueft de la côte 
du Perou. Leurs habitans viennent 
dans des pirogues faire le commerce 
avec les villes de Chincha, de Pifco & 
d’Acari. On conferve encore les dépè- 
ches originales du Viceroi mention- 
né, dans lefquelles il nomme D. Juan 
Roldan Davila Général de la flotte 
deftinée à la conquête de ces iles , en 
datte du :$ Juillet 1592. « 

Ce fait doit paroître d'autant plus 
furprenant que ces îles ne fe trouvent 
fur aucune carte de cette mer, & qu’il 
n'en eft plus du tout queftion dans les 
voyages entrepris depuis par les Efpa- 
gnols , ou les Navigateurs étrangers 
qui ont croifé à l’Oueft de cette cote: 


H iv 





1576: 


Voir: 
P. 195 
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4576. il eft donc naturel dé fuppofer que le 


rapport qu’on en avoit fait, étoit fans 
fondement. ie 


» Le Marquis de Cannete ayant. 


nommé D. Juan Roldan Davila Gé- 
néral pour conquérir ces iles & y faire 
des établiffemens , fit équiper deux 
vaifleaux à fes propres frais; mais l’un 
fut envoyé contre Richard Hawkins ; « 
ce qui fit manquer l'expédition. 

_ Peralta n’eft pas exaët dans fes re- 
lations : il fe trompe vifiblement au 
fujet de Mendana, lorfqu'il dit >» qu'il 
fut envoyé par le Marquis de Can- 
nete , avec trois vaifleaux, en 1580, 
pour decouvrir les îles Salomon. « Le 
Marquis n’entra dans ce Gouverne- 
ment qu'en 1590. Peralta confond en- 
core les deux voyages , & tombe dans 
d’autres erreurs, 
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SECOND VOYAGE 


Du Général Alvaro de Mendana 
de Neyra. 








Oxa publié deux relations du voyage 
de Mendana en 1595: la premiere ef 
une Lettre de Quiros au Dr. Don An- 
tonio Morga , qui étoit Lieutenant 
Général des Philippines, lorfque Qui- 
ros arriva à Manille , & qui ,en 1616, 
fut nommé Préfident de l’Audience 
Royale de Quito. Morga infera cette 
Lettre dans un ouvrage qu'il publia à 
Mexico en 1609 (a). On y trouve , 
» qu'en Avril 1595, le Général Alva- 
ro de Mendana de Nevra fit voile du 
Callao, pour aller former des établif, 
femens dans les îles de Salomon, dé- 
couvertes depuis plufieurs années dans 
la mer du Sud, & dont la plus confi- 














(a )}Sucecos de las Philoppinas »in-4°, Mexico, 1609, 
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132 VOYAGES 


dérable eft Saint Chriftophe. La flotte 


étoit compofée de quatre vaideaux , 
la Capitane , l’'Amirante, une fregate 


& une galiote. L'’équipage étoit de | 


400 hommes (4). Mendana étoit ac- 
compagné de fa femme, Ifabelle Bar- 
retos , & de fes trois beau-freres. 

» Dans ce voyage, Mendana dé- 
couvrit d’autres îles, fans s’y arréter, 
parce qu'elles n’étoient pas l’objet de 
fa deftination. S’étant féparé de l’Ami- 
rante , il vint mouiller à uneïle, peu- 
plée de Negres, près de la Nouvelle 
Guinée. Il nomma cette ile Sainte 
Croix. Il réfolut d'y établir une Co- 
lonie : ce projet fut peu goûté de l'é- 
quipage. Le Général, deux de fes 
beau-freres & plufeurs autres perfon- 
nes moururent dans cette ile. « 

» Dona Ifabelle fit rembarquer Îles 


PET ES 


(a) Coreal, d’après Figueroa , dit 378 hommes. 
Vol. 2,p. 397. M. Pingré , d’après Figueroa , ne 
dit que 368 perfonnes embarquées, la plupart mariëse 
108 étoient en état de porter les armes, 
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nouveaux Colons , que le befoin, les 1595: 
fatigues & les maladies n’auroient pas 
laiffé fubfifter longtems. La Capitane, 
la fregate & la galiotte firent voile 
pour fe rendre dans la riviere de Bu- 

_ tuan à file de Mendanao (4). La Ca. 
| pitane , après des fatigues infinies, ar- 
riva à Manille. Dona Ifabelle Barretos 
ayant époufé Don Fernando de Caftro, ; 
_ s’émbarqua dans le Saint Jerôme pour 
la Nouvelle Efpagne , où elle arriva 
en 1596. Telle fut la fin de ce voyage. 
| Cette relation, ajoute Morga, m’a été 
| communiquée par Pedro Fernandez de 
Quiros. « 

| On ne peut pas avoir de cette ex- 
|  pédition un témoignage plus authen- 














(a) Suivant Figueroa , » la fregate ne put füivre, 
& on la perdit de vue. Le bruit courut dans la fuite 
qu’on l’avoit trouvée , toutes les voiles dehors , échonée 
| fur je rivage d’une côte qu’on n’a point nommée. Tout 
l'équipage étoit mort , & les corps déja putréfiés. La ga- 
| liote arriva à Camiguing , près de Mendanao, « Frag- 
| ment de Theyenot, 




































































































































































































































































































































































































































































































































































134 VOYAGES 


1595. tique. Cette Lettre, produite par un 
homme en place, à qui elle a été 


adreflée dans le tems de la découverte, 
fut publiée du vivant même de Quiros. 


L'autre relation eft un fragment 


confervé dans Thevenot : elle n'eft pas 
d’une autorité fi impofante; mais elle 
eft évidemment tranfcrite de Figueroa, 
dont l’hifloire de Garcia Hurtado de 
Mendoca , quatriéme Marquis de Cannete ; 
fut publiée en 1613. 

Il y a encore deux extraits de Fi- 
eueroa, l’un de Coreal, & l’autre par 
M. Pingré. 

La relation de Quiros, comme on 
doit s’y attendre dans une Lettre, eft 
plus fuccinte; mais elle renferme des 
détails qui me feroient croire que F1- 
gueroa, qui parle à la troifiéme per- 


fonne, n’a écrit que d’après cette mê- 


me relation, à laquelle il a joint d’au- 
tres circonfiances fur Île rapport de 
quelques perfonnes qui avoient été de 
ce voyage. 
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La Lettre de Quiros nous informe 
de plufieurs particularités relatives aux 
perfonnes employées dans cette expé- 
dition: c’eft ici le lieu de les rappor- 
ter. Lope de la Vega, beau-frere de 
Mendana , étoit l’Amiral ; Pedro Fer- 
nandez de Quiros, le premier Pilote : 
& Pedro Merino Manriquez, Meftre 
de Camp. Suivant Figueroa, la Capi- 
tane fut nommée Saint Jerôme; l’A- 
mirante, Sainte Ifabelle ; la Galiote, 
Saint Philippe, Capitaine Philippe Cor- 
co; & la Fregate, Sainte Catherine ; 
aux ordres du Lieutenant Alonzo de 
Leyla; mais Quiros dit qu’elle étoit 
commandée par le Capitaine Don Lo- 
renfo, beau-frere de Mendana. 

Le 8 d'Ottobre, le Meftre de Camp, 
Thomas d’Ampuero & Juan de Buy, 
furent fupliciés à l'ile de Sainte Croix, 
comme féditieux. La nuit même qu’on 
découvrit cette ile, l’Amirante fe fé. 
para de la flotte, & l’on n’a point eu 
depuis de nouvelle de ce vaiffeau. Le 


0 


1595: 
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| Ni sos Général mourut le 18 d'O&obre (a). 



































































































































































































































































































































































































































_ Don Lorenzo fon beau-frere, qui lui 
avoit fuccédé en qualité de Capitaine 
Général, mourut le 2 de Novembre. 
Le 18, tout l'équipage étant fous 
voile, par ordre de la Gouvernante, 
Dona Ifabelle Barretos , veuve de 
Mendana, on s'éloigna de ces iles , 
où la guerre qu’il falloit foutenir con- 
tre les Naturels, que les défordres des 
Efpagnols avoient aigris , & furtout 
le défaut de rafraichiffemens, ne per- 
mettoient pas de faire un plus long 


féjour. « 
2222202 
(a) » La douleur que ces triftes événemens cau- 
ferent à Mendana, jointe à la fatigue du voyage & aux 
traverfes qu’ileffuyoit fans ceffe , le conduifit en peu de 
jours au tombeau. Mendana , par fon teflament qu’il 
eut à peine la force de figner, nomma pour Gouver- 
nante de la flotte Dona Ifabelle Barettos fa femme , 
& Don Laurenzo, fon beau-frere , pour Capitaine Gé- 
néral. Il mourut le 18 d'O&tobre, à une heure après 
midi, âgé de cinquante-quatre ans. On lenterra fur 
l'ile avec toute la pompe que les circonftances & le lieu 
pouvoient permettre, &« M. Pingré , pag. 41, 42, das 
près Figueroa. ER 
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20, à ue qd 
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° nn 
Quiros termine fa Lettre à Morga 15954 


par ces paroles : » Le defir de vous 
marquer ma déférence , Monfieur, n’eft 
pas le ful motif qui m'engage à vous 
laiffer cet expofé fuccint de notre ex- 
pédition , c’eft aufli afin qu'il en refte 
une relation , dans le cas que le vaif. 
feau où je vais m’embarquer vienne 
à fe perdre, & qu’on puifle avoir 
des lumieres pour continuer ces im- 
portantes découvertes. Pour vous, 
Monfieur , je vous prie d'agréer mes 
offres de fervice ; j'aurai lieu, j'efpere, 


de vous convaincre combien elles font 


finceres. Je vous fupplie de garder 
cette relation fecrete. Il convient que 
ces îles demeurent inconnues jufqu’à 
ce que le Roi foit informé de tous les 
détails, & qu'il ait donné fes ordres; 
car ces îles étant placées entre le Pe- 
tou, la Nouvelle Efpagne & les Phi- 
lippines, les Anglois pourroient , s'ils 
en avoient connoiflance , y former 
des établiffemens qui feroient d’une 
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LOS dangereufe conféquence pour l'Efpa- 


gne. « | ; 
Arias donne de plus grands éclair- 


ciffemens fur l’objet du voyage de 
Mendana en 1595. Suivant cet Auteur, 


x l'intention étoit d'établir une Colo- 
nie à l'ile Saint Chriftophe, pour être 
de À à portée de découvrir le conti- 
nent méridional. Mendana reconnut 
un peu à V'Ef de Saint Chriftophe ;, 
l'ile Sainte Croix, fous le dixiéme de- 
gré Sud. Elle a plus de cent lieues de 
tour ; elle eft fertile & bien peuplée. « 
Arias fait aufli mention des troubles 
furvenus dans l'équipage , de l'exécu- 


tion de quelques Officiers, ët de la 


mort du Général dans l'ile Sainte 
Croix. 

Dans la relation du voyage de Men- 
dana qu'on va mettre fous Îles yeux 
du Leéteur, on a comparé la Lettre 
de Quiros à Morga, le fragment Ef- 
pagnol de Thevenot, les deux abré- 
oés de Figueroa, lun par Coreal, & 

l'autre 
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Päutre par M. Pingré, avec le récit de 
Figueroa, &l'onatiré de ces différens 
détails une relation fuivie. 

» Le Vendredi, 9 Avril 159$ (a), 
le Général Alvaro Mendana de Nevyra 
fit voile du Callao. Le deffein de l’ex- 
pédition étoit d’établir une Colonie 
dans les îles Salomon. I1fe rendit dans 
les vallées de Truxillo & de Sena, 
pour completter l'équipage & pren< 
dre les provifions néceffaires pour ce 
voyage. Il relâcha à Payta, d’où, 
après avoir fait de l’eau , il prit fon 
point de départ (4). Sa flotte étoit 
compofée de quatre vaifleaux & de 


400 hommes environ. Il fit route à 
: l'Ouef - Sud - Oueft pour retrouver les 
_ îles de fa découverte. Il courut avec 
les vents de Sud-Eft & de Sud - Sud- 


Eft jufques par les neuf dégrés trente 
minutes de latitude auftrale, De IÀ ru 


(a) Coreal dit le tr Avril, 
(6) Ler6 Juin, Coreal, vol, 2, p. 397e 


I 
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porta à l'Ouett-quart-Sud-Oueft juf- 
qu'à quatorze dégrés Sud ; & chan- 
geant alors fa route, il gouverna à 
l'Oueft-quart Nord-Oueft. Le 21 de 
Juillet, on obferva la hauteur méri- 
dienne du foleil , & l’on fe trouva par 
les dix dégrés cinquante minutes de 
latitude Sud. 

À cinq heures du foir, on eut la 
vue d’une île dans le Nord Oueft-quart: M 
de-Nord , à la diftance de dix lieues. 


Le Général lui donna le nom de la 


Magdelaine. La joie fut générale: on 
Gt chanter un Te Deum: on croyoit 
déja avoir atteint le terme du voyage. 
Le lendemain , on s'approcha du 
rivage ; on vit fortir d’un port, voifin 
d’une montagne , de la bande méridio- 
nale de l'ile, foixante-dix pirogues 
montées par environ 400 Indiens. On \ 
ne peut pas voir de plus beaux hom-" 
mes : ils étoient blancs, bien faits, d'un 
air robufte & d’une taille fupérieure àw 
celle des Efpagnols ; des dents ExtrË= à 
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mement blanches, des yeux vifs > une 
belle bouche, les mains & les pieds bien 
proportionnés, les faifoient paroître 
d'une figure très-agréable : ils laiffent 


. flotter leurs cheveux fur leurs épaules : 
|. plufieurs étoient peints de rouge. Il y 


avoit parmi eux des enfans charmans. 
Tous étoient abfolument nuds; ils ne 
fe couvrent pas même les parties na- 
turelles. On voyoit fur tous leurs mem- 





| 


1595» 


bres ; & même fur le vifage , différens 


traits d’un bleu. foncé. 

Ces Indiens paturent inviter les Ef 
pagnols à mouiller dans leur port , 
qu'ils montroient du doigt: ce port 
eft fous le dixiéme déoeré de latitude 


Sud, Is parloienc haut, & répétoient 


fouvent Aralur, Analur. S'étant ap- 
prochés des vaiffeaux , ils offrirent des 
cocos, des efpèces de noix, un certain 
mets reffemblant à de la pâte, enve- 
loppé dans des feuilles, de bonnes ba- 
nanes & de l’eau. On en prit un par 
la main, pour le faire monter à bord, 
Ji 
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1595. Les carefles & les préfens qu'on lui 


fit , en attirerent d'autres , à bientôt 
ils fe trouverent plus de quarante dans 
la Capitane, | Le 

Les Efpagnols étoient d'une très 
médiocre ftature en comparaifon de ces 
Indiens. Le Général diftribua des che- 
mifes & quelques veroteries à plufieurs 
d’entre eux. Ces préfens furent accep- 
tés avec beaucoup de plaïfir. Tous 
étoient de la plus grande gaieté : ils 
danfoient , chantoient & appelloient 
leurs compagnons. Mais dérobant tout 
ce qui fe trouvoit fous leur main, ils 
devinrent fort incommodes. Le Géné- 
ral impatienté de leurs tours ; leur fit 


figne de fe retirer. Les voyant s’obfti- « 


ner à refter, il ordonna de faire feu 


d'une piéce d’artillerie ; dans le deffein 


de les effrayer: au bruit du canon ils 


fauterent dans la mer, & regagnerent M 






ax 
‘4 
‘4 
(] (] 


leurs pirogues à la nage (4). A linf- 


(a) M. Pingré dit: Un feul fe tenoit ferme au pied 


k 
! 


+ 
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tant ils faifirent leurs armes : les uns 1595° 
| agitoient leurs lances d’un air mena- 

.çant , les autres les firent voler fur les 
Efpagnols. On fit feu du vaiffleau; il 
y en eut cinq ou fix de tués. Quelques 
autres Indiens lancerent des pierres 
avec la fronde. Un Soldat enfut bleffé. 
| Les Efpagnols auroient tiré fur eux, 
mais la poudre , humeëtée par la pluie, 
ne prenoit pas fort aifément. C’étoit 
une fcène digne d’être obfervée, que 
| le bruit & le défordre de ces Indiens. 
| En fe voyant coucher en joue , les uns 
| fe jettoient dans la mer, les autres fe 

















mp me du ee ie mer mm 
d'une table, fans qu’il füt poffible de lui faire lâcher 
prife , jufqu’à ce qu’un Soldat le bleffa à la main de la 
| pointe de fon épée ; les autres, auxquels il montra ft 
bleflure , le prirent dans leurs pirogues, Ce fut le fi 
gnal de la bataille, Les Indiens commencerent par at- 





tacher une cordeau mât du beaupré du navire, pourle 
tirer à terre, mais ce futen vain. Un d’entre eux qui 
portoit un paraffol de feuilles de palmier , les rangea em 
ordre de bataille, Un autre vieillard, remarquable par 
| Ja longueur de fà barbe, menaçoit les Efpagnols dix 
| gelle & des yeux. 
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J iii 
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3595: cachoïent derrière leurs compagnons: 


Le vieillard , qui étoit un des plus in- 


trépides , fut atteint au front d'une 


balle qui l'étendit roide mort; huit ou. 


neuf autres perdirent la vie; plufieurs 
furent bleffés, & les Indiens fe reti- 
rerent. 

La flotte continua d’être fous voile : 
on vit bientôt revenir une pirogue, à 
bord de laquelle étoient trois Indiens, 


qui helerent les Efpagnols : lun d'eux 4 


tenoit un rameau verd, c'étoitle figne 
de la paix ; ils parurent défirer qu'on 
s’arrêtât dans leur port; & fur le refus, 
ils s’en retournent après avoir fait pré- 
fent de quelques fruits. 


Cette ile a environ fix lieues de cir- 
cuit, Elle eft haute & efcarpée du côré 


de la mer:les montagnes laiffent en- 
tr'elles de belles vallées où font les 


maifons des habitans: elle parut très: M 


peuplée; car outre ceux qui vinrent 


dans les pirogues , le rivage étoit en- 


core bordé d’une foule d’Indiens. 
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Mendana ne reconnut point cette 
ile pour être une de celles qui faifoient 
l'objet de leur recherche. L’Efcadre 
prolongea la côte méridionale, où ef 
le port. On eut bientôt la vue de 
trois autres iles , qu'on fe-propofa de 
vifiter. 

La premiere reçut le nom de Saint 
Pierre ; elle eft au Nord - quart-Nord- 
Oueft de la Magdelaine, à la diftance 
de dix lieues : elle n’a guères que trois 
lieues de tour (a). Elle fe préfente fous 
un afpeét très-agréable, Elle eft diver- 
fiñiée par des bois & des prairies ; fes 
terres, aflez unies, ne font pas.fort 
élevées. On ne s'en approcha pas af- 
fez pour s’aflurer fi elle étoit habi- 
tée. | 

Au Nord-Oueft (b) de Saint Pierre, 
à cinq lieues de diftance, eft une aux 


(a) Quatre lieues de tour, fuivant le Fragment. 

(8) Quiros dit Sud Ef; ce qui eft vifiblementune 
erreur, Probablement il y a dans l'original N. O. & 
S. E, avec Saint Pierre, 


fer 


iv 
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459$. tre ile, que le Général nomma la Do- 
minique. La population parut y être 
nombreufe, Elle a environ quinzelieues 
de circonférence. Elle it Nord-Eft & . A 
Sud-Ef. Cette terre offre un coup # 
d'œil enchanteur : des colines en pente 
douce, des plaines de la plus riante 
verdure, des plantations de grands 
arbres qui forment les plus épais om- 
brages , femblent en faire un féjour 
ee 

‘Au Sud de la Domibiué. a Ja dif- 
tance d’un peu plus d’une lieue, eft 
une autreile, d'environ huit lieuesde 
tour (4). Elle fut nommée Sainte 
Chriftine. L’Efcadre fit voile dans le 
canal qui la fépare de la Dominique. | 
Dans ce canal, où lefondeft très-bon, 4 
les eaux font claires & limpides. L'île 
Sainte Chriftine eft bien peuplée : fes 
terres, élevées dans le milieu, forment 
des montagnes entrecoupées de val- 
















































































































































































































































































































































































































































































(a) Neuf lieues, fuivant le Fragment. 
































































































































: 
| 
. | 
| 





DaANs LA MER pu Sub. r47 


léess ceft dans ces vallées que les In- 1595. 


diens conftruifent leurs maïifons , à 
l'ombre des vergers. 

Le Général nomma toutes ces îles 
les Marquifes de Mendoce, en l’hon- 
neur du Marquis de Cannete. 

La flotte rangea la Dominique, fe 
propofant de mouiller dans la pre- 
miere baie qui fe préfenteroit. Plufeurs 
pirogues fe détacherent du rivage pour 
reconnoître les Efpagnols. Ces In- 
diens étoient de couleur bronzée ; mais 
plus ou moins foncée dans les uns que 
dans les autres. Ils poufloient des cris 
& paroiïfloient être du même caraétère 
que ceux qu’on avoit déja vûs. Un vieil- 
lard, d’un extérieur impofant, portoit 


| d'une main unrameau verd, & une pié- 


ce d’étoffe blanche de l’autre. Voyant 
la flotte s’avancer, & craignant qu’elle 


ne pañlät outre, il cria de nouveau, 


montrant du doïgt la terre où il fal- 
Joit mouiller. Le Général l’auroit dé- 
| é ; mais cela devenoit impraticable : 
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148 VOYAGES 10 
1595. la baye étoit à l'Eft, & le vent qui 
fouffloit de ce rumb étoît très-frais; 
d’ailleurs la Frégate , qui rangeoit le É 
rivage de très-près, ne découvrit au- Ÿ 
cune autre baie où, l’ancrage füt für. 
Elle rapporta que l'ile étoit beaucoup 
plus peuplée qu’on ne l’avoit d'abord 
imaginé; & qu'il étoit venu à bord un 
Indien qui avoit montré une force ex- 
traordinaire , en foulevant fans peine 
un veau par les oreilles. 
_ Danscemêmetems quatreÏndiensde M 
bonne mine monterent fur la Capitane. & 
Après y être reftés quelque tems, l'un L 
d'eux fe faifit d'une petite chienne , & 
pouffant un cri, il fauterent tous les qua- 
tre par-deflus bord, & nagerent avec la Ê 
chienne pour regagner leurs pirogues. Î 
Le lendemain, jour de Saint Jac- 
ques, le Général envoya la chaloupe 
avec vingt hommes , aux ordres du A 
Meftre de Camp, pour prendre les À 
fondes & reconnoître un mouillage fur M 


l'ile Chrifine. L'Officier y fit fa def M 
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cente, rangea fa petite troupe en ba- 
taille & marcha tambour battant juf- 
qu'à un village, où voyant les Indiens 
paifibles , il fit halte, & appella les 
habitans. Ils vinrent au nombre de 
trois cent. Les Efpagnols, pour ne 
pas fe laifler trop preffer par les In- 
diens qui les environnoient , tracerent 
une ligne , &. leur firent figne de fe 
tenir en dehors, Les Naturels com- 
prirent les fignes qu’on leur faifoit , & 
apporterent de l’eau & divers fruits. 
Les femmes, qui, au rapport des Ef- 
pagnols , étoient d’une grande beauté, 
fortirent de leurs maifons & vinrent 
familierement s’afleoir avec ces étran- 
ETS, 

Le Meftre de Camp montrant aux 
Indiens quelques piéces à l’eau, leur 
fit figne d’aller les remplir; mais ils 
répondirent par d’autres fignes aux Ef- 
pagnols d'y aller eux-mêmes, & pre- 
nant quatre de ces piéces, ils prirent 
la fuite ; ce qui obligea de tirer fur 
EUX: 
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Le 28 Juillet, le Général vintavec « 
fa flotte jetter l’ancre dans le port que 
le Meftre de Camp”’avoit reconnu. Il 


donna à ce port le nom de Madre de M 


Dios. Il eft fous le neuviéme dégré 
& demi de latitude Sud, fur la bande 
de l'Oueft (a), & à l'abri de tous les 
vents. L'entrée en eft étroite , & fa 
forme eft celle d’un fer à cheval. On 
trouve à l'entrée trente brafles d’eau 
fond de fable net, vingt-quatre dans 


_le milieu & douze près du rivage. Du 


côté du Sud une colline efcarpée fur 
le boïd de la mer ; plus avant dans les 
terres, un pic qui en commande plu- 
fieurs autres ; & du côté du Nord 
un rocher conCave, font les marques. 
qui peuvent fervir à faire reconnoi- 
tre ce port. Quand on eft en face 
on découvre cinq avenues à travers 
les arbres ; une colline qui s’éleve 






(a) Quiros nomme l’Ef. C’eft encore une erreur 
du Copifte. Il lui donne la même latitude, 



































DANS LA MER bu Sup. tç1 
dans le fond, & fépare les deux riva- 
ges ; une cafcade qui fort d’un ro- 
cher, & dont le volume d'eau douce 
eft de la groffeur du bras: quelques 
pas plus loin, un ruifleau dont les eaux 


font parfaites ; & fur fes bords un vil- 


lage: de forte que la cafcade, le vil- 
lage & le ruifleau , qui font au pied 
de la colline, fe trouvent en quelque 
manière attenans au rivage de la baie 
du côté du Nord. 11 ya auffi du côté du 
Sud quelques maifons, ombragées par 
une plantation de grands arbres; mais 
le côté de l'ER , où le ruifleau prend 


fa fource , ne préfence que des roches 


pelées. 

Les Naturels de cette île font beau- 
coup plus olivätres que ceux de la Mag- 
delaine; mais leurs armes, leurs piro- 
gues , leur langage & leurs mœurs n’en 
different pas fenfiblement. 

Quiros parle à peu près de même : 
# Les habitans de l'ile Chriftine, dit- 


#E 
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1595. il, refflemblent, par les mœurs &les w 
coutumes, à ceux de la Magdelaine, 
en different beaucoup par la couleur î 
& la ftature. Cependant, quoique les M 
hommes y foient de couleur bronzée, 
leurs femmes ont un teint plus clair. 
La régularité de leurs traits, la finefle 
de leur taille & la beauté deleurs mains M 
leur feroient donner la préférence fur 
les plus jolies femmes de Lima. « 

Leur village eft difbofé en équerre 
fur déux lignes ; l’une tirée du:Nord 
au Sud , & l’autre de l'Ef à l'Oueft. 
Le long, des maifons il regne un pavé, # 

_ & le refte forme: une place ouverte! 4 
& bordée d’arbres touffus. Leurs mat- 
fons paroïflent communes à plufiéurs 
familles, à en juger d'après le grand 
nombre de places marquées pour re- 
















































































































































































































































































pofer dans la nuit. : 
Les femmes y font dans l écae de 

fe couvrir de la poitrine en bas, d’une | 

legère draperie , faire d'écorce de pal- 























































































































































































































































































































DANS LA MER Du Sun. 
mier. L'air robufte des Infulaires , la 
fanté dont ils jouiflent tous, ne per- 
mirent pas aux Efpagnols de douter 


| de la falubrité du climat. Les chaleurs 


n y font pas exceflives, mais l’air y eft 
fi fec que les linges mouillés qu’on laif. 
foic fur terre durant lanuit , ne confer- 
voient le matin aucune humidité, fans 
qu'on eût pris la précaution de les éten- 
dre. | | 
À quelque diffance de la bourgade 
étoit une enceinte de paliflades. L’en- 
trée regardoit lOueft. Dans le milieu 
on avoit conftruit une maiïfon, dont 
la porte étoit au Nord. On y voyoit 
différentes figures de bois mal travail- 
lées , devant lefquelles étoient plu- 
fieurs comeftibles, entr’autres un co- 


chon , que les Efpagnols emporterent. 


Ils alloient aufli enlever le refte des 
provifions ; mais les Indiens les arré- 
terent ; & leur firent figne que c’é- 
toit là des offrandes préfentées aux Di- 
vinités de ce lieu facré, & qu’il conve- 
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159$. noic d'être refpectueux &t humilié en 
leur préfence. | 
Les Indiens voyant un Negre avec 
les Efpagnols , montrerent le Sud, 4 
faifant entendre qu'il y avoit des con à 
trées habitées par des peuples de cette 
couleur; qu'ils alloient quelque fois les 
‘combattre ; que ces Negres.fe fer- 
voient de fleches, & que leurs gran- 
des pirogues étoient deftinées à ces 
expéditions. Mais la dificulté de fe 
comprendre réciproquement s'ofpo- 
foit à ce qu’on pèt prendre de grands 
éclairciffemens. » Pour moi, ajoute 
Quiros , ces récits ne me paroiflent mé- 
riter aucune croyance; Car leurs plus 
grandes pirogues font peu propres à 4 
tenir la mer, & moins encore à faire M 
des voyages de long cours. « 4 
Le Général conduifit fa femme à 
terre pour y entendre la Mefle. Un 
grand nombre d’'Indiens y aflifterent , 
_ & tâcherent d’imiter tous les mouve- 4 
mens des Efpagnols. Une très-jolie ‘ 
| Indienne 
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Indienne s’aflit auprès de Dona Ifà- 
belle: la chevelure blonde de cette 
Dame fixa particulierement fes re- 
gards; elle lui fit figne de couper une 
boucle de fes beaux cheveux & de la 
lui donner. Mais voyant qu’Ifabelle 


paroifloit la craindre, elle fe retira pour 


ne pas lui déplaire. 
Le Général vifita les environs du 


port , examina les produétions de la 


contrée, fit bêcher un terrein où l’on 
fema du maïs devant les Indiens 5 
après s'être entretenu familierement 
avec eux , il revint à bord, laiffant à 
terre le Meftre de Camp avec un dé- 
tachement. 

Mendana eut à peine quitté le ri- 


vage, que les Efpagnols prirent que- 


relle avec les Indiens. L'imprudente 
conduite de la foldatefque eut des con- 


| féquences funeftes. Les Infulaires in 





dignés de l’infolence de ces étrangers, 
qu'ils avoient recusavec amitié , firent 
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1595. pleuvoir fur eux une grêle de pierres 
&r de traits, mais dont iln’y eut qu'un 
foldat de bleffé. Après cet aëte d'hof- 
lité, ils déferterent leur village, fe À 
retirerent dans les bois avec leursfem- … 
mes & leurs enfans. Pourfuivis à tra- 
vers les bois par les Efpagnols qui ti- 
roient continuellement fur eux. ils fe 
refugierent fur les montagnes, & Sy 
fortifierent. 4 
Les Indiens retranchés fur trois \ 
hauteurs , fembloient fe donner des 
fignaux foir & matin, en pouffant de " 
rands cris, dont le bruit retentiffoit Ë 
dans les vallées. Ils lançoïent conti M 
nuellement des pierres &t des traits; 
mais toute leur envie de nuire fe ré- 
duifit à de vaines tentatives. à 
Le Meftre de Camp prit toutes les : 
précautions qu’exigeoient les circonf- 
tances pour n'Être pas furpris. Il plaça 
des gardes pour éclairer les mouve- 
mens des Indiens, & protégea, par M 
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. & les femmes de l'équipage qui fe di- 
vertifloient fur le bord de la mer, 
Les Indiens, convaincus qu'ils 
avoient de trop foibles armes contre un 
ennemi fi redoutable , demanderent la 
paix. Plufeurs d'entreux fe préfen- 
térent fans armes devant les Efpa- 
gnols, & leur offrirent des régimes 
de bananes & d’autres fruits. Ils pa- 





turent demander avec inftance qu'on 





leur permit de retourner dans leurs 
maifons , ce qu’on leur accorda vo- 
lontiers. Dès lors ils apporterent au 
| quartier des Efpagnols toutes fortes 
| deprovifions , & chercherent à fe‘con- 
| cilier leur bienveillance. 

Il ÿ eut un de ces Indiens qui lia 
| une étroite amitié avec l'Aumônier ; 
lils  donnoient réciproquement Le 
nom de camarade, Le Prêtre enfei- 
gna à fon nouvel ami à faire le figne 
de la croix & à prononcer Jefus Ma- 
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un bon détachement, les travailleurs 1595. 
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169 MOV OI MANS IE" | 
rie. La paix & l'union s’étoient telle: 
ment rétablies , qu'il n'y avoit pas un 
Efpagnol qui neût fon ami particu- 
lier: ils fe promenoient familierement. 
enfemble , & ne fe féparoient qu’en 
{e ferrant la main, & en fe nommant 
Amigos : &t tous virent avec chagrin 
les préparatifs du départ des Efpa- 
enols. 

Les habitans de cette contrée fe 
nourriffent de viande, de poiflon & de 


fruit. Les animaux les plus communs 


font les cochons & les poules. Les 


principales produétions de l'ile font le « 


coco , la banane, le fruit à pain, la | 
canne à fucre, &tc. » Mais de tous les à 
fruits qui croiffent fur cette terre, dit À 
Quiros, le plus excellent eft le fruit à 4 
pain. L'arbre qui porte ce fruit pré= « 
cieux eft à peu près de la groffeur d'un à 
chêne : fes feuilles , profondément den= Ë 
telées , reffemblent beaucoup à celles 
du figuier: le fruit, d'une forme pre 
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| que oblongue , a d'ordinaire fept à huit 1595. 


pouces de diametre : il eft d’abord 
d'un verd clair, & devient d’un verd 
foncé en muriflant: fa furface eft re- 
ticulée comme celle de la pomme de 
pin: il va en s’élargiffant vers le pe- 
duncule. Tout fe mange dans ce fruit, 


_à l'exception de l'écorce. La chaïiren 


eft blanche, faine & nouriflante. Ce 
fruit parut fi excellent aux Efpagnols, 
qu’ils le nommerent Blanc manger. Il 
eft très-fain & très-nourriffant. La ma- 
nière la plus ordinaire de le manger eft 
de le couper par tranches & de le faire 
griller ; alors il a toute la faveur de 
Vartichaud. « On ne s'arrêtera pas à 
décrire les autres efpèces de fruit, dont 
on peut trouver d'exaétes defcriptions 
dans les Diétionnaires d'Hiftoire Na- 
turelle, 

Le Général prit poffeffion des qua- 
tres iles au nom du Roi d’Efpagne. Ii 
fit élever quatre Croix fur le rivage, 
fur l’une defquelles on. grava l’année 
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1595: du voyage & le jour de prife de Pons 


feffion. 
L’Efcadre ayant fait de l'éau & dé 


bois, apareïlla le $ d’Août, &fitvoile . 


pour les îles qu'on fe propofoit de 
découvrir. En quittant l'ile Chriftine, 
on courut à l’'Oueft-quart-Sud-Queft , 
ayant les vents à l’'Eft & à l'Eft-Sud- 


Eft. Après trois ou quatre jours de: 


navigation , le Général annonça que 
ce jour même on auroit connoiffance 
de la terre qu’on cherchoit (4). Cette 
nouvelle répandoit beaucoup de joie 
dans l'équipage ; chacun obfervoit avec 





(z) On ne conçoit pas, dit M. Pingré, com- 
ment Mendana pouvoit efpérer de voir fitôt les îles 
Salomon. Il afluroit , felon le témoignage de Qui- 
ros, que ces iles étoiont à 1500 lieues de Lima , il 
n’en avoit encore fait que 1000 aux Marquifes de 
Mendoce ; or $00 lieues Efpagnoles ne fe font pas 
en trois ou quatre jours, Ce qui eft encore moins 
croyable , c’eft la difette d’eau & de vivres, après dix 
ou douze jours de navigation. Je foupçonnerois que 
cet article eft déplacé dans Figueroa , & que fon véri- 
table lieu ne devroit être qu'après la rencontre des 
îles de Saint Bernard, 
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toute l'attention poffible pour découvrir 1595: 
_: cette terre promife ; maison n'appercçut 
rien, & il fe pañla plufieurs jours fans 
avoir la vue d'aucune côte. L’équi- 
page , trompé dans fon attente, fe 
_ décourageoit. Le befoin d’eau & de 
| provifions, qu'on n'avoit pas ména-= 
_ gées, croyant toucher inceffamment 
| au port, commençoit à fe faire fen- 
| tirs & déja le fcorbut faifoit les plus 
grands ravages. : 
| On avoit déja fait quatre cent lieues 
entre les direétions de l’Eft-quart-Sud- 
| Ouett & l'Oueft - quart- Nord - Oueft; 
| lorfque le Dimanche, 20 Août, on 
eut connoiflance de quatre îles bafles, 
d'une plage fablonneufe , mais cou- 
vertes d'arbres , entre lefquels les co- 
côtiers fe faifoient remarquer par leur 
grande élévation. Une bature qui s’é- 
| tend du Sud-Ef jufqu’au Nord en paf. 
| fant par l'Eft en défend l’accès dans 
cette partie. Les quatre iles enfemble 
| n'ont pas plus de douze lieues de 
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1595 tour (a). Onneles approcha pas affez 
pour découvrir fi elles étoient habi- 
tées. Elles font par les dix dégrés qua- 
rante- cinq minutes de latitude Sud. 
On leur donna le nom d’iles Saint 
Bernard ; c’étoit le jour de la décou- 
verte, | 

Après avoir quitté ces îles, les vents; 

qu'on avoit eu à l'Eft & à l'Eft-Sud- 
Et, fe fixerent au Sud-Eft. De tems 
à autres il y eut des grains de pluie , 



































































































































(4) Le Fragment dit: le 20 d’Août, au point du 
jour , les vaiffeaux f trouverent à la vue de quatreiles 
baffes , fablonneufes , couvertes de Palmiers & d’au- 
tres arbres. Les quatre îles enfemble paroïfloient avoir 
environ huit lieues de circuit: elles font difpofées en 
quarré. Du Sud-Oueft au Nord-Eft, en pañlant par 
VER , elles font défendues par un recif qui les rend 
inacceflibles dans cette partie. On ne fut point fi ces 
îles avoient des habitans. Les gens de la Galiote af- 
furoient qu’ils avoient vü deux pirogues ; mais on s’ima- 
gina que le defir d’y prendre terre le leur faifoit dires 
Elles font par les dix dégrés quinze minutes de lati- 
tude méridionale , à 1400 lieues à l’Oueft de Lima ; 
c’eft-à-dire , vers le deux cent vingtiéme dégré de 
longitude, 
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DANS LA MER Du Sup. 16; 
& le ciel fe couvroit d’épais nuages 
diverfement coloriés , qui préfentoient 
des figures fi bizarres, qu’on emplovoit 
une grande partie du tems à les ob- 
ferver. Ces nuages , qui fe montroient 
conftament du même côté, & qui fou 
vent fubfiftoient des journées entieres 
fans fe difperfer, firent croire qu'on 
étoit dans le voifinage de quelque 
terre. On continua de courir à l’Oueft , 
&t à fes deux quarts au Nord-Oueft 
& au Sud-Oueft, s’entretenant conf. 
tament entre le dixiéme & le onziéme 
dégré Sud, conformément aux inf- 
truétions du Général , qui vouloit qu'on 
ne dépañlät ni le douziéme ni le hui- 
tiéme. | 
Le Mardi 20 Août; on eut la vue 
d'une petite ile ronde , à fleur d’eau, 
boifée | & d’environ une lieue de cir- 
conférence : un recif, qui en faifoit le 
tour, la rendoit inacceflible. Le Gc- 
néral ordonna à la Fregate & à la Ga- 
liote de ranger le recif & de pañler 
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164 VOYAGES , 
en dedans, s'il fe préfencoit quelque 
coupure, afin d'y faire de l'eau & du 
bois, dont l’Amirante avoit le plus 
grand befoin. Ils laïifferent tomber. \ 
l'ancre par dix brafles d’eau, &t don- 
nerent à la Capitane le fignal de s'é- 
loigner; parce que le fond, femé de 
brifans , que la limpidité de l’eau laif- 
foit appercevoir , étoit encore fi iné- 
gal, que de cent brafles, il s'élevoit 
tout d’un coup à dix, fans pouvoir 
trouver de fonde l'inftant d’après. Les 
vaifleaux , engagés dans ces écueils , 
coururent le plus grand danger ; on fe 
hâta de regagner le large. 

Cette île fut nommée la Solitaire ; 
parce qu’elle étoit ifolée. Sa pofition 
eft par les dix dégrés quarante minu- 
tes de latitude auftrale, à quinze cent 
trente-cinq lieues à l'Oueft de Lima. 

On continua de faire voile dans la 
même diretion; mais limpatience ga- 
gnoit les gens de l'équipage; les uns 
croyoient qu'on ne rencontreroit pas À 








DANS LA MER Du Sup. 16 
ces prétendues îles; les autres, qu’on 
ne favoit pas même où l’on alloit ; & 
chacun difoit fon fentiment. Ces mur 
mures indifpofoient le Général. 

Cependant on pourfüuivoit la route : 
le 7 Septembre on courut droit à 
l'Oueft du monde fous une feule voile 
majeure , avec les vents du Sud-Eft 
grand frais. On vit de l’avant le ciel 
fe couvrir de fombres nuages: en con- 
| féquence le premier Pilote fit précé- 
| der les gros vaifleaux par la Galiote & 
|laF régate, avec ordre de marcher à 
| la vue Pune de l’autre fans s’écarrer 
| de la Capitane ; & fi elles découvroient 
Ja terre ou des brifans , d'en avertir 
| par des fisnaux , auxquels on ne man- 
queroit pas de répondre. Cet ordre fut 
| mal gardé: leurs craintes furent fi vi- 
| ves, qu'auflitôt que la nuit fut fermée 
lelles refterent en arrière. La Capitane 
|s’avança avec les précautions que peut 
didter Ja prudence dans une nuit fi 


lobfcure. Vers les neuf heures on ap- 
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166 ViotviAiG is Me 
perçut l’Amirante: à onze heures uni. 
gros nuage noir couvrit l’horifon du 
côté de bas-bord. L’Officier de quart 
ne favoit pas fi cequ'on prenoit pour un. 
nuage métoit pas la terre ; mais à linf- 
tant même le nuage creva, & Îa pluie 
tomba avec violence. Ce grain paité ; 
on eut diftinétement la vue de la terre: 
la Capitane n’en étoit pas éloignée de 
plus d’une lieue. Cette nouvelle caufa 
une joie générale: chacun s’emprefloit 
de reconnoître cette terre, fi long- 
tems attendue. La Capitane mit en 


travers & fit des fignaux aux autres 1 
vaiffeaux ; la Fregate & la Galioteré- 


pondirent, mais FAmirante étoit dif 


parue ; & jamais depuis on n'a eu de 


nouvelles de ce vaifleau. 


L'ile qu'on avoit découverte vers M 
minuit a de quatre-vingt-dix à cent | 
lieues de circonférence : elle git Eft- k 
Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft : fa dif-# 
tance de Lima eft de dix-huit cent 
lieues. Elle eft couverte d'arbres juf= 4 
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que fur la cime des'blus hautes mon- 15 95e. 
tagnes. Les bois font fi épais qu'on ne 
découvre le fol que dans les endroits 
que les Indiens ont défrichés pour 
leurs plantations. On mouilla dans un 
port de la bande du Nord, fous le 
dixiéme dégré de latitude. 

Au Nord de ce port, à la diftance 
d'environ fept lieues, eft une île qui 
fe préfente fous l'apparence de deux 
montagnes ; l’une taillée en cône; 
__ vomit de fon fommet des flâmes con- 
_ tinuelles; l’autre a près de trois lieues 
| de circonférence : les bords de cette 
ile font efcarpés & n’offrent pas une 
baie, pas la moindre crique où lon 
puifle defcendre. On n’y voit aucune 
verdure; le roc y montre par-tout fa 
nudité aride : un bruit femblable à 
celui du tonnerre grondoit dans l’inté- 
rieur. 

Au Nord-Eft de ce volcar font quel- 
ques petites îles peuplées , & comme 
| entourées d'une chaîne d’écueils qui 
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159$. s'étend au-loin. La diftance du vol- 
can à ces îles eft de fept ou huit lieues ; 
& les écueils fe prolongent dans le 
Nord-Oueft. Ils font extrèmement . 
multipliés, au rapport de ceux qu'on 
envoya pour les reconnoître. On voit 
auffi autour de la grande ile plufieurs 
petites îles & quelques autres plus con= 
fidérables , toutes habitées: au Sud- 
Eft des plus grandes on en découvrit 
encore une autre d’une moindre éten- 
due. | | 
L'ile principale reçut le nom de 
Sainte Croix. Le Général envoya la 
Fregate pour reconnoitre le volcan , & 
chercher l'Amirante. Cette recherche, 
& deux autres qu’on fit pour la trou- 
ver, furent infruétueufes. Ce fut dans 
ces recherches qu’on découvrit les M 
brifans dont on vient de faire men- 1 
tion. | ‘4 
Comme les vaiffeaux s’approchoient 
de laterre, on vit arriver une petite | 
pirogue à la voile, qui fut bientôt fui- 
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vie de plus de cinquante autres. Les [595$ 


Indiens poufloient de grands cris, & : 
fembloient, par leurs fignes , appel- 
ler les gens des vaiffeaux , qui leur 
répondirent par d’autres fignes , pour 
les inviter à s'approcher , mais en 
même tems ils fe tinrent fur leurs 
gardes. | 

Lorfque les pirogues furent à por- 
tée, on découvrit que ces peuples font 
aufli noirs que les Negres d'Afrique, 
Tous avoient des cheveux crépus , 
qu'ils teignent en blanc, en Jaune , 
En rouge & en d’autres couleurs. Ils 
fe rafent le devant de la tête , & l’u- 


fage du betel leur rougit les dents. Ils 


étoient nuds, à l'exception des par- 
ties naturelles, qu'ils couvrent d’une 
étoffe très-fine. La plüpart avoient le 


corps tacheté de diverfes couleurs , 


| mais furtout d’un noir luifant. Ils sim 





priment fur le vifage & les autres 
membres divers traits différemment 
deflinés, mais ineffaçables, Ils portent 
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170 VOYAGES 
des colliers , des bracelets, 
tures , faits avec des dents de poiffons ; 
de la nacre de perle & d’autres co- M 
quillages. Leurs pirogues font petites, 
& pour lordinaire accouplées. 4 
Tous ces Indiens étoient armés 
d'arcs, de fleches , de fabres de bois- 
de fer , de pierres, de lances & d’autres « 
armes de trait. Leurs fleches font des 
rofeaux armés d’une longue pointe d'os 
ou de bois durci au feu; ces pointes y 
toujours très-aigues , font quelquefois : 
quarrées & garnies fur les arrêtes de 
petites pointes couchées en arrière ;, 
pour rendre la bleflure plus dange- 
reufe. 
Mendana , en les voyant, les prit 
pour les habitans des iles Salomon ; 
qu'il crut avoir enfin trouvées ; mais 
en leur adreffant la parole, dans la M 
langue qu'il avoit apprifé dans fon 
premier voyage, pour favoir d’eux fi « 
ce n’étoit pas là.une telle ile : ces In= “ 
fulaires ne le comprirent point , & lui- fi 
même : 


des cein- 


























DANS LA MER Du Sub. 171 





même n’entendoit pas un feul mot de 1595 


leur langage, : 

Les Indiens confidéroient les vaif. 
feaux d’un air de furprife, On ne put 
jamais perfuader. à aucun d'eux. de 
monter à bord. Les pirogues tour- 
nerent quelque tems autour des vaif. 
feaux & fe raflemblerent enfuite com 
me pour tenir confeil. Le réfultat de 
cette conférence fut de fe difpofer au 
combat. Un vieillard, qui fembloit 
étre leur chef, les animoit de la voix 
& du gefte. A l’inftant on les: vit fai- 
fir leurs arcs & leurs fleches. Le vieil: 
lard étoit l'âme de tous leurs mouve- 
mens; fes ordres pañloient rapidement 
a toutes les pirogues. 

Ts furent quelque téms irréfolus , 
| mais bientôt ils pouflerent un grand 
lLcri, & firent voler fur les vaifleaux 
une nuée de fleches , qui ne blefferent 
perfonne. Les Efpagnols, qui étoient 
prêts à tirer, firent feu; à cette pre= 
miere décharge , un Indien tomba 
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1595. roide mort, plufieurs furent bleffés ; 
& les autres , jettant leurs armes, fai- 
firent leurs pagaies & ramerent Vers le 


rivage avec précipitation ët dans le 


plus grand défordre. 
On courut plufieurs bordées , &t la 
Frepate rangea. la côte pour découvrit 
un endroit favorable: à la defcente ; 
après laquelle foupiroit l'équipage ex- 
cédé de fatigues. 380 
: La Fregate reconnut une baie, ê&tre- 
vint fans, avoir apperçu l'Amiränte , 
dont la féparation caufoit les plus vi- 
ves inquiétudes. | 
Les trois vaifleaux laifferent tomber 
l'ancre à l'entrée de la baie, où quel- 
ues rochers leur procuroient uneef 


pèce d'abri Le fond étoit de roche 


& de mauvaife tenue. Dans le flot, 


la Capitane chafña fur fes ancres sil 


étoit alors dix heures du {oir. Ce vaif- 
feau courut le plus grand rifque de fe 
brifer fur les rochers. Le tumulre & la 
confufion étoient extrêmes : le dan- 
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ger ; déja certain , augmentoit encore 159$: 


dans l’obfcurité d’une nuit profonde. 
Le Général accourut fur le pont, 
encouragea les matelots, qui croyoient 
déja leur perte aflurée, & leur fit faire 
des manœuvres fi promptes & fi fûres, 
qu'en un moment les ancres furent 
amenés , les voiles dehors & le vaifleau 
au large, 

Dès l'aube du jour, le Général s’emi- 
barqua fur la Galiote pour reconno:- 
tre un. mouillage. Quiros en décou- 
vrit un, fitué au Nord-Oueft du vol- 
can (4). Ce port étoit petit , mais 
on s'y trouvoit à l'abri des vents du 
Sud-Eft, avec douze brafles d’eau. Il 

étoit commode pour ÿ faire du bois 


(a) M: Pingré obferve très-bien que cette fituation 
| eft impoffible, » L'ile de Sainte Croix, dit-il, eft au 
| Sud du volcan : pourroit-il donc fe faire que ce petit 
… port füt au Nord-Oueft du même volcan? & ne fau- 
| droit-il pas lire ici Sud-Oueff , au lieu de Nord-Ouef ? 
| J'imagine qu il faudroit plutôt lire Nord-Oueft & Sud: 
|'Ouet.« Côreal dit au Nord-Oueft > Mais dans un {ens 
| tout différent, 
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1595. & de leau. Une belle riviere veñoit 





































































































































































































































































































































































































































































sy décharger, & dans le voifinage 
étoit une bourgade. 

La nuit , déja clofe, ne permit pas. | 
d'y entrer : on laiffa tomber l'ancre à à 
une pointe de l'entrée , & l'on envoya 
douze Soldats, aux ordres d’un Ser- 
gent ; pour s’affurer du port. Les In- rs 
diens fortirerit de leur bourg, &les « 
attaquerent fi vigoureufement qu'ils à 
furent forcés de fe retrancher dans À 
une maifon qu'ils trouverent. L'artile M 
lerie du vaiffleau arrêta les Infulaires à 

& les difperfa. Le bateau alla repren- 
dre la petite troupe. On tint la mer 
route la nuit. Le jour fuivant Mendana # 
trouva un meilleur port; à labri de 
tous les vents. Il y laiffa tomber l’an- fl 
cre fur quinze braffes d’eau, fond de î 
vale, près du rivage, d’une riviere &t À 
d’un bourg; où toute la nuit on en- 

tendit les divertiflemens des Indiens 3" 

ui danfoient au fon des tambours LA 

& de quelques autres infrumens. 
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Lorfqu’on fut à l'ancre, les Indiens 
aCcoururent pour voir les vaifleaux : la 
plüpart avoient la tête parée de fleurs. 
À la perfuafion des gens de l'équipage, 
plufieurs fe rendirent à bord de la Ca- 
pitane , ayant laiflé leurs armes dans 
leurs pirogues. De ce nombre étoit 
un Indien de bonne mine, quoiqu'âgé 
d'environ foixante ans : à fa parure & 
aux refpeëts que lui marquoient les In- 
füulaires, on ne douta pas que ce ne fût 
un de leurs principaux chefs. 

Le Général l’accueillit d’une ma: 
niere affeQueufe : il le-prit par la main, 
& lui fit entendre qu'il étoit le Com- 
mandant de la petite flotte. L’Indien 
dit qu'il fe nommoit Malopé ; & moi, 
Mendana, réponditle Général, A l’inf- 
tant l'indien lui fit entendre qu'il fal- 
loit faire un échange de noms; qu'il fé 
nommeroit déformais Mendana, file 
Général vouloit accepter celui de Ma 
lopé. 

L'échange parut combler de joie cet 

Liiy 





159$+ 


































































































































































































































































































































































176 





VOYAGES 
aimable vieillard. 41 dit aufli qu'ils’ap= 
pélloit Taurique , & lon comprit que 
ce nom fignifioit Cacique ou Chef. 
Mendana lui fit préfent de quelques . 

colifichets de peu de valeur, que ce chef 
accepta avec reconnoiflance. Les Sol- 
dats firent aufli de petits préfens aux 
autres Indiens: tout ce qu'on voulut 
leur donner, ils le pendirent à leur cou 
comme un ornement. | 

. Les Indiens fréquentoient conti= 
nuellement le quartier des Efpagnols ; 
& leur apportoient divers rafraichiffe- 
mens. Cette bonne intelligence ne fut 
pas de longue durée. Malopé, qui fai- 
foit de fréquentes vifites au Général 
qu’il paroifloit avoir pris en fingulière 
affection, vint un jour à bord:près de K 
cinquante pirogues , au fond defquelles k 
les Indiens avoient caché leurs armes, # 
arriverent prefque en même tems: ils 
attendoient Malopé qui étoit dans la M 
Capitane. Ce Chef, voyant un Soldat À 
prendre un moufquet, fortit brufque- À. 
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ment du vaifleau , fe rembarqua dans 1595, 


fa pirogue fans qu’on pôt le retenir, & 
s’éloigna précipitament , fuivi de toutes 
les autres pirogues. 

Toute la nuit les Indiens entretin- 
rent dés: feux de l’autre côté de la baie. 
Le refte du jour on avoit vu les piro- 
gues aller & venir d’un village à l’au- 
tre, & faire une diligence incroyable. 
Ces apparences n'annonçoient pas des 
difpofitions pacifiques. On ne demeura 
pas long-tems dans l'incertitude. Le 
matin, l’équipage de la Galiote étant 
allé à terre dans leur chaloupe pour y 
faire de l’eau, les Indiens, qui s’étoient 
cachés dans le bois, les attiquérent & 
les pourfuivirent à coup de fleches juf- 
qu'a leur bateau; mais le feu de la 
moufqueterie les contraignic de fe reti- 
ter. | 

Le Général voulut tirer vengeance 
de cette perfidie. Il envoya à terre un 
détachement de trente Soldats, com- 
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1595: mandés par le Meftre de Camp, avec 


ordre de faire aux Indiens tout le mal 


poffible. Les Indiens fe défendirent 


avec courage , mais voyant tomber … 


cinq des leurs, ils prirent la fuite. Les 
Efpagnols brûlerent plufieurs maifons ; 
couperent les arbres fruitiers, mirent 


en piéces un grand nombre de pirogues | 


&retournerent à bord fans avoir perdu 
un feul homme. | 

.. Cemême jour le Général donna or- 
dre à Don Lorenzo d'aller avec la Fre- 
gate à la recherche de FA miral. Il 
lui enjoignit de faire le tour de la par- 


tie de l'ile qu’on n’avoit pas encore vi- 


fitée, & quand il feroit arrivé à l’en- 


droit où l’on avoit laiflé tomber l'an. 


cre au moment de la découverte, de 
faire route de l’Oueft au Nord-Oueft, 
& de prendre connoiffance de tout ce 
qu'il y auroit à obferver dans cette 
navigation, | 


Le Meftre de Camp reçut encor 
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ordre de fe tenir prêt avec quarante 
hommes pour faire une nouvelle in- 
curfion dans la contrée. Les Indiens 
furpris dans un village voifin , fe dé- 
fendirent tant bien que mal: plufeurs 
refterent fur la place ; on mit le feu aux 
maifons , & les Efpagnols revinrent 
de cette expédition avec deux hommes 
bleflés. 

Malopé , à qui appartenoit le village 
qu'on avoit livré aux flâmes, fe ren- 
dit le foir à bord de la Capitane , & 
fe plaignitamèrement au Général d'être 
traité en ennémi ; faifant entendre que 
c'étoit les Indiens de l’autre côté de 
la baye qui avoient commis les pre- 


| mieres hoftilités, & qu'il étoit prêt à 
fe joindre aux Efpagnols pour punir 
les agreffeurs. Le Général chercha à 
à le confoler , & lui fit de nouvelles 


proteftations d'amitié, 

Le 21 Septembre on quitta ce port 
pour aller mouiller dans un autre plus 
grand & plus commode, fitué à une 





1595 
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1595. demie lieue plus loin dans la même 
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baie. 

Comme on faifoit voile pour fe 
dre dans ce nouveau port, Don Lo-. 
renzo arriva. Il informa le Général 


ren- 


qu’en côtoyant l'ile ;. conformément 


» fes inftructions, il avoit trouvé une 
baie où le mouillage étoit aufli bon 


que dans celle où l’on étoit à l'ancre, « 


mais qu'il y avoit và une plus grande 


quantité de pirogues , & une popula- k 
tion plus nombreufe: que cette der- * 


niere gifloit Nord & Sud avec la pre- 


miere. Il ajouta qu'un peu plus avant W 
l avoit pris connoiffance de deux îles 4 
- de moyenne grandeur , très-peuplées, 4 
& à une très-petite diftance de la W 
grande; qu'il en avoit obfervé une 
autre dans la partie’du Sud-Ef , dif 4 
tante d'environ huit lieues, & d'une Î 
circonférence à peu près de cette éten- ÊL 
due : qu'à la diftance d'environ neuf # 


ou dix lieues à l'Oueft Nord-Oueft du 
lieu où la nuit les avoit furpris à la 
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premiere vue de la terre, il avoitre- 1 595 


connu trois iles, plantées d’arbres frui- 
tiers, peuplées d’une nation mulâtre, 
de couleur claire, & bordées de recifs 
de corail, qui s’étendent dans l’Oueft- 
Nord-Oueft à perte de vue; mais que 
fur toute fa route, il n’avoit pas dé- 
couveft la plus légère trace de l’Ami- 
rante. | 

Les vaïfleaux jetterent l'ancre dans 


| le fecond port. Cette même nuit, les 


Indiens ne cefferent pas de poufer des 
cris: le jour étoit à peine naïffant qu’on 
les vit s’avancer au nombre de cinq 
cent. Arrivés fur le rivage le plus voi< 
fin des vaifleaux , ils tirerent des fle- 
ches fur les Efpagnols, & fe trouvant 
trop éloignés pour les atteindre , ils fe 
jetterent à la nage, fe faifirent des 
bouées, & s’efforcerent de trainer les 
vaifleaux à terre, 

Le Général crüt devoir les punir 
de cette hätdiefle. Il donna ordre à 
Lorenzo de fe mettre dans la chaloupe 
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359$- avec quinze Soldats , & de marcher 
contre les Indiens. Les Moufquetai- 
res & les rameurs étoient couverts 
de boucliers; mais malgré cette pré-. 
caution deux Efpagnols furent percés 
de fleches. Les Indiens voyant deux 
ou trois des leurs étendus par terre, 
prirent la fuiteen enlevant leurs morts. 
Le jour fuivant , 23 Septembre, le 
Meftre de Camp propofa de nétoyer 
un terrein qui fe trouvoit dans le voi- 
finage d’une belle fource, pour l'éta- 
bliffement de la Colonie. Le choix du 


terrein ne fut pas généralement  ap- € 


prouvé des Soldats. Quelques uns de 
ceux qui le croyoient mal fain, en 
porterent leur plainte au Général, & 
le fupplierent de les laiffer plutôt s'é- 
tablir dans quelque bourgade d’habi- 
tans. Mendana fe rendit fur le ri- 
vage. On délibéra fur le choix du ter- 
rein : le plus grand nombre des Soldats 
étoient de l’avis du Meftre de Camp, 
& avoient déja commencé le travail. 
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Le deffein de Mendana auroit été d'é- 159. 


tablir la Colonie fur une pointe rafe 
à l’entrée de la baie; mais ilne vou- 
lut pas interrompre le travail que les 
Soldats avoient déja fait. Les ouvra- 
ges furent bientôt achevés, & cha- 
cun eut fa maifon où il s’arrangea de 
fon mieux.’ | 1e 
Quiros nous apprend que l’établiffe- 
ment fut fait près d’une fource que les 


Indiens voulurent défendre ;mais qu'ils 


fe défifterent de ce deffein en voyant 


la fupériorité des armes des Efpagnols, 


dont il blâme la conduite à l’ésard des” 
Infulaires; particulierement pour avoir 


tué Malopé, le Chef de l'ile, & l'ami 


du Général, dans le tems mêtne que 
les deux nations vivoient en bonne in: 
telligence. | 


Cette baie, que le Général nomma 
la Gracieufe, par la füreté & la com- 


 modité qu’elle offre aux vaifleaux , 


court Eft quart-Nord-Eft & Sud-quart- 
Sud-Oueft. Elle fe trouve dans la par- 


vd L Gr: gré CCM 6e à LL. 
ni 0 DE “ +R 

Lits Re" SU, 

CR" : 

n.,. FE æ ET Dee : À Le Pr U ‘0 
“fa ÿ É x 2 RCA no “ 
Ÿ +: à. Pois É 
v: Ca à « 
>, #1. APCE. s 
lt AU 
» 7 








FA LUES dre, Se Lb . * 
RE Te * LS * 
184 au VO AGE S 





“1595. tie la plus occidentale de File fur, fa 
côte feptentrionale, & au Sud du vol- 
can dont on a déja fait mention. Son 
entrée-a bien une-.demie lieue-de lar- 
geur. Une bature qui- eft fur le côté 
de l'E, laifle néanmoins un libre paf- 
fage. Li: GO TON Fo 

La baie eft formée par une ile (4) 
qui eft à la partie occidentale. Sa cir- 
conférence eft d'environ quatre lieues. 
Elle eft extrêmement fertile , très:peu- 
plée dans toute fon étendue. Elle eft 
à un très-petit éloignement de la gran- 
de île.-La diftance qui-les fépare:eft 
femée. de roches, de bas-fonds', qui 
laiffent entr'eux des canaux étroits!, 
où il.ne peut paffer-que .des bateaux. 

Le poït.eft.dans le: fond de. la baie 
entre une fontaine dontles eauxtranf- 
parentes jdilliffent des rochers, &une * 
riviere de grandeur médiocre. 1! 
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(a) Cette Île paroît être celle qu’on nomma dans la 
fuite le Jardin. | | 
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DANS LA Mer Du Sup. 184 
La fituation de ce port eft par les 1595. 
dix dégrés vingt minutes de latitude 
| auflrale, à 1850 lieues de Lima. Du 
| côté du Sud-Eftt, les vaifleaux y_fonc 
expolfés à des coups de vents qui ne 
peuvent leur caufer aucun dommage. 
Dans toute l'étendue du port on trouve 
| un fond de vafe, & depuis quarante 
jufqu'à vinet braffes d’eau dans la proxi- 
mité du rivage. | 
Les Efpagnols féjournerent deux 
mois & huit joursà Sainte Croix. Quel- 
ques Soldats malintentionnés tuerent 
Mälopé ; ce Cacique | ami -de Men- 
dana. Jufques-là les Efpagnols avoient 
| eu des amis & dés ennemis: les pres 
| miers, outrés de la mort de leur chef, 
me fe contenterent pas de pleurer fa 
perte, en public & en particulier, & 
| d'interrompre les fecours qu'ils don- 
| noiïent aux Efpagnols;: ils fe détermi- 
|nérent même à les traverfer de tout 
| leur pouvoir. En vain Mendana -crut 
les fléchir par la punition du COUPa= 
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pose 
_ asgs. ble, exécuté à mort, il nè fut pas pof- 


fible de les faire revenir. ; 

Il y eut des éditions. Le Méftre 
de Camp, convaincu de les avoir ex- 
citées où fomentées ; fut condamné à 
mort avec fes complices. | 

Suivant la lettre de Quiros, » Le 
Lundi 8 Septembre le Général con= 
damna le Meftre de Camp & Thomas 
de Ampuero à avoir la tête tranchée; 
& Jean de Buy, Enfeigne, à. être 
pendu. Il inclinoitencore à faire jufti- 
cier deux autres amis du Meftre.de 
Camp ; mais nous parvinmes à obtenir 
leur grace. Ils étoient convaincus. d'a- 


\ 


voir excité les Soldats à abandonner | 


J’établiffement : leur conduite d’ailleurs 
avoit été très-irréguliere à très-rÉpré- 
henfible. « | 


Les Habitans de cette ile different 
peu des Negres d'Afrique pour la cou- 
leur. Les pirogues dont ils fe fervent 
pour naviguer fur leurs côtes ne fonts 
que des troncs d'arbres creufés au feu 3" 
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Mais celles qui font deftinces aux voya- 

£es font grandes & d’une conftruétion 
bien entendue, 

Les produ&tions de l'ile font des 
cochons en très-grand nombre, des 
Poules qui perchent & fe nourriflent 
fur les arbres , des pigeons ramiers, 
des tourterelles , des perdrix, des oies, 
des hérons blancs & gris, des hiron- 
delles & d’autres oifeaux qu'on ne re- 
connut pas. On ne vit guères d’autres 
infeétes que des lézards & quelques 
fourmis : on n’apperçut point de mouf- 
tiques, ce qui eft furprenant À une fi 
petite latitude. 


La mer nourrit beaucoup de fortes 


| de Poiflons : les Indiens les pêchent 


avec une efpèce de tramail fait avec 
un fil qui paroît être du fil de Pit ; des 


| morceaux d’un bois léger tiennent lieu 


de liége, des pierres fervent de plomb: 
On trouve fur cette île un nombre 
infini de bananes de fix ou fept ef- 
pèces, beaucoup de cocotiers & de 
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IS95« 
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1595. cannes de fucre, d'excellentes aman- . 
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des de deux efpèces, l’une eft particu- 
lierement remarquable par la forme 
triangulaire de fon brou & la groffeur. 
de fon fruit, qui eft d’un très -bon 
gout; des pommes de pin (a) srofles : 
comme la tête, renferment un pignon | 
de la groffeur des amandes d'Efpagne ; 
les feuilles de l'arbre qui les poite ; 
font en petit nombre, mais fort gran- | 
des. 3 

La contrée produit aufli les mêmes 
fruits que les Marquifes de Mendoce; 
les mêmes efpèces de noix &t de cha- 
taignes, & furtout le fruit à pain que les 
Efpagnols nommoient le Blanc-Man- 
ger. Un autre fruit fut appellé Pomme $ 


nn rm à 


(a) Cet arbre paroït être le Caldera : il eft cultivé : 
aux Nicobars , îles fituées à l'entrée du golphe de Ben- À 
gale ; il a prefque l'élévation & la groffeur d’un chêne: Ÿ 
{on fruit eft beaucoup plus gros qu’on ne le décrit icis à 
Ji fait la principale nourriture des habitans, qui lui À 
donnent le nom de Melory ; Îles pignons font les aman- : 
des les plus délicieufes qu'on puifle mangére iN 
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de Renette ; il croît fur des arbres fort 1 S9$. 


hauts: près de ces pommes en naiflent 
d’autres qui n’ont pas le même désré 
de bonté, & qui ont beaucoup de ref- 
femblance avec la pomme-poire. 

I y a trois ou quatre efpèces de ! 
racinés qui tiennent lieu de pain ; on 
peut les manger bouillies ou roties, 
Les Indiens les réduifent en une pâte 
qu'ils font cuire au four ou fecher au 
foleil. Cette efpèce de bifcuit > dont 
Îfs font de grandes provifions, eft très- 
nouriflante, L’ofier fert de corde À ces 
Tnfulaires. | 

Le gingembre croît naturellement 
fur cette terre ; fans aucune culture. 
On trouve des limacons curieux, tels 
que ceux qu'on apporte de la Chine, 
& diverfes efpèces de perles. En un 


| Mot, cette île eft fertile, bien culti- 
| vée & fort peuplée. 


La température de l'air y ef telle 


qu'elle a coutume de l'être par cette 
latitude: on y entendit du tonnerre “ 


Mi 
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on y vit des éclairs ; on y effuya beau 
coup de grains; mais on n'y éprouva 
que peu de vents. Ses terres ne font 


«pas fort élevées : il y a cependant des : 


chaînes de montagnes , des vallées & 
des plaines. 


‘La mort de Malopé avoit telle- 


ment animé les Indiens contre les Ef- 
pagnols, qu'ils en pourfuivoient la ven- 
geance avec fureur. Don Lorenzo ; de- 
venu, par la mort de Mendana, Capi- 
taine général fous les ordres de la Gou- 
vernante Dona Ifabelle , conçutle pro- | 


jet. d'envoyer un matin vingt Soldats 


commandés par un Officier, pour fe 
{aifir de quelques jeunes [ndiens. Il fe 
propofoit de leur faire apprendre la 
langue Efpagnole. Ils partirent dans 
une chaloupe. HR 

Les Indiens accoururent pour SOp=< 
pofer au débarquement : les Efpa-« 
snols l’exécuterent, mais ils furent vi- 
goureufement affaïllis. Don Lorenzow 
vint à leur fecours & fut bleflé à lah 
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jambe. Les Efpagnols ramafloient les 
fleches & donnoient de leur pointe 
contre leurs boucliers & leurs armu- 
res, pour faire croire aux Indiens qu'ils 
étoient invulnérables. Les Indiens leur 
faifoïent figne d’en faire de même con- 
tre leurs yeux & leurs jambes , ce que 
les Efpagnols n’étoient pas tentés de 
faire. Leurs ennemis en conclurent 
qu'ils devoient les tirer aux jambes & 
au vifage ; & ils réuflirent à en bleffer 
plufieurs. | 
Don Lorenzo, après avoir pourvu 
de fon mieux aux befoins du Camp ; 
retourna à fon bord, & envoya pour 
la troifiéme fois le Capitaine de l’Ar- 
tillerie avec la F regate à la recherche 
delPAmiral. Ce Capitaïne, à fonretour;, 
amena huit jeunes gens , bien faits: 
. Il rapporta de cette courfe quelques 
| grandes coquilles d’huitres perlieres 
qu'il avoit enlevées d’une des trois pes 
tites îles, environnées de recifs & dont 
on à fait mention, On fe faifit auf 
M ii] 
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‘2595. de trois Indiennes avec fix enfans fur 
le de Sainte Croix. On prétendoit 
les garder en otage pour mettre fin 
aux défordres que les Naturels ne cef-.… 

” foïent de commettre. Les maris vin- 
rent les vifiter plufieurs fois : plufieurs 
autres Infulaires fe joignirent à eux: 
ils les redemanderent; on les rendit. 
Les Indiens partirent, à ce qu'il pa 
rut, fatisfaits & reconnoiffans. 

La blefure de Don Lorenzo em- 
pira : il mourut le 2 de Novembre. Hi 
fut pleuré & enterré avec les mêmes 
cérémonies que Mendana. 

L'équipage étoit excédé de fatigues 
& de maladies. Une poignée d Indiens 
auroit fuffñi pour achever la ruine du 
nouvel établifflement. Il fut doncré- 
folu d’y renoncer. On fit de l'eau ët Î 
du bois, & tous fe rembarquerent le 1 
7 de Novembre. 

Louis Andrada, envoyé le même | 
jour pour faire les provifions de bou- 1 
che néceffaires, defcendit fur une pe- 
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tite île qu'il nomma la Guerta (le Jar- 
din), à caufe de fa beauté & de fa 
fertilité. Quiros, qui vint vifiter cette 
même île après le retour. d'Andrada 2 
manqua de s’y perdre durant la nuit: 
il revint le lendemain à bord de Ja Ca- 
pitane. | 
La Gouvernante aflembla les Pilo- 
tes; leur dit que fon intention étoit 


de quitter cette île, pour aller à la 


recherche de celle de Saint Chrifto- 
phe, où l’Amiral auroit peut-être rela- 
ché ; de faire enfuite voile pour Manille 
dans le deffein de recruter l'équipage , 
& de revenir mettre Ja derniere main à 
cet établiflement. Elle voulut que cha- 
cun donnât fon avis. Ilsle firent par écrit 
& le fignerent; tous écoient conformes à 
celui de la Gouvernante. Quiros ajouta 
au fien qu'il s’engageoit à ne point 
abandonner la Gouvernante , fi l’on 
revenoit dans l'intention d'établir une 
Colonie à l'ile de Sainte Croix. 

Le foir Quiros fut à bord de la 
M iv 
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3595. F regate & de la Galiote, pour y fai. 
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fer les provifions néceffaires, & pour 
y donner les ordres convenables fur la 


route qu'on devoit tenir. À la-nuit 
on.alla à terre pour enlever le corps 


de Mendana, & le conduire dans la 
Fregate jufqu’à Manille. 
Quiros dit: » Nous appareïllames 


de la baïe la Gracieufe lei8 Novem-. 
bre, & nous fimes voile à l'Oueft- 


quart-Sud-Oueft pour l’île Saint Chrif- 
tophe , ou pour voir fi nous pourrions 
la découvrir; car tels étoient les or- 
dres dela Gouvernante. On n'eut con- 
noiffance d'aucune terre dans les deux 
premiers jours de navigation; & alors 
la Gouvernante , pour fe conformer 
aux vœux de tout l'équipage ; im or- 
donna de faire route pour Manille. En- 
tre les cinq dégrés Sud & les cinq dé- 
grés Nord, nous eumes des calmes 
& des vents contraires. Arrivés par 
les fix dégrés Nord, nous eumes con- 
noiffance d’une île d'environ vingt- 

















| 
(2) On vient sn Voir que füivant Quiros on fs 
l'Oueft-quarteSud- Que, 
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| 
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cinq lieues de circuit, couverte d’ar- 
bres & fort peuplée. Les häbitans 
reflembloient beaucoup à ceux des Lar- 


IOnS, «œ 


M. Pngres d'après Figueroa , entre 
dans de très-curieux détails dans fa 


relation du voyage de Sainte Croix x 
Manille. Il dit : 


L 


19$ 


» Les trois vaifleaux, en fort mau- 


| vaisétat, appareillerent le 18 Novem- 


bre. Ce jour & le jour fuivant on fit 


voile à lOueftSud-Oueft {4). Le 19, 
tant par obfervation que par eftime; 
on fe trouva par onze dégrés ; on re- 
garda attentivement , on ne ‘décou- 
| vrit ni F'Amiral ni l’île de _. Chrif- 


tophe. 


# Quiros recutordre de la Gouver- 
naänte de faire voile pour Manille. On 
mit donc le cap au Nord-Nord- Ouef, 
avec les vents au Sud-Eft, On Hodai 
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1595. s’écarter de la Nouvelle Guinée, qu'on 

jugeoit voifine. On craignoit de s’em- 

barraffer dans les îles qui l’environnent. 
Quiros auroit fort défiré de reconnoi- 
tre cette terre; mais le mauvais état 

de la flotte ne permettoit pas de s’ar-. 
rêter. 

, On continua de courir au Nord- 
Nord-Oueft jufqu’au 27 de Novembre, 
qu'on fe trouva par cinq dégrés de la- 
titude Sud. On voyoit tous les fignes 
qui annoncent le voifinage de la terre, 
& l’on fuppofa que c’étoit la Nouveile 
Guinée: (a). à 

» Le io Décembre on fe trouvoit 
par trente minutes de latitude auf- 
trale (b). On s'apperçut que la Ga- 
liote cherchoit à fauffer compagnie. 
La Gouvernante fit dire au Capitaine 
qu’il feroit puni comme traitre s’il ofoit 
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(a) Coreal, d’après Figueroa , dit qu’arrivé par 
les cinq dégrés Sud, on vit les côtes de la Nouvelle 
Guinée. 





(6) Suivant Coreal , un dégré & demi, 
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ne pas aller de flotte. La Capitane 1595. 
étoit en fi mauvais état, que cet Of 
ficier ne crut pas qu’elle pût éviter de 
périr. En conféquence , dès la nuit 
fuivante il fit virer de bord, &la Ga- 
liote difparut. 
» Les maladies cependant dépeus 
ploient l'équipage : il fe pafloit à peine 
un jour fans qu’on jettât un ou deux , 
& quelque fois trois ou quatre corps 
à la mer. L'état des agrès du vaifleau 
n'étoit pas moins trifte, tout étoit ufé 
Ou pourri; & le pis étoit qu’on n'avoit 
_ ni mât, ni cordage, ni aucun autre 
| agrès de rechange. 
» On fit toujours voile au Nord- 
Nord-Oueft, jufqu'au Mardi 19 Dé- 
cembre ; qu’on étoit par trois dégrés 
trente minutes de latitude feptentrio- 
nale. La Frégate avoit beaucoup de 
| peine à fuivre. Quiros propofa plu- 
 fieurs fois d’en faire pañler l’équi- 
page fur la Capitane & de l’abandon- 
ner ; mais la Gouvernante ne fut point 
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1595 de cet avis. À la nuit, on perdit de 








vue la Fregate. Quiros la fit attendre 
jufqu’au lendemain au foir : mais l’im- 
patience gagnoit les Soldats ; il n'étoit. 
pas tems ; {elon eux , de s’amufer à 
attendre les autres , lorfqu’on couroit 
rifque de fe perdre foi-même. 

» Les vents commençant à fe faire 
Et & Eft-Nord-Eft , on continua de 
courir dans la direétion du N ord-Nord- 
Oueft jufqu’au vendredi fuivant, qu'on 
eut connoiffance d’une île. On gou- 
verna fur cette terre, efpérant y trour 
ver un-port & des provifions. La nuit 
tomboit. Quiros craignit les écueils ; 
:l ordonna de revirer de bord: il fut 
mal obéï : on lui fit mille repréfenta- 
tions. I fe »chargea lui-même de mä- 
nœuvrer. Il larga les écouttes, tourna 
la barre du gouvernail & fit prendre 
une autre route au vaifleau. 

» On reconnut au jour que Quiros 
avoit juftement prévu le danger. Sans : 
cette manœuvre le vaifleau fe feroit : 
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infailliblement perdu. On ne put , mê- 
me en plein jour , aborder l'ile: elle 
eft entourée de recifs & d’écueils. Elle 
€ft habitée : fa latitude eft par les fix 
dégrés Nord. Elle eft d’une forme 
prefque ronde; fon circuit eft detrente 
lieues , & fes terres ne font pas fort 
élevées. A trois lieues à l'Oueft on eut 
la vue de quatre îles rafes, & de plu- 
fieurs autres qui n’en font pas éloi- 
pnées ; toutes font environnées de re- 
cifs. L’ile paroît plus dégagée du côté 
du Sud. | 

> On continua de porter au Nord- 
Nord-Oueft, &le Lundi ; premier Jan- 
vier 1596, la latitude obfervée fut de 
quatorze dégrés Nord. Dès lors on 
gouverna à l’Oueft du monde, avec 
un bon vent frais, & le Mercredi, > 
du même mois, on reconnut au point 
du jour deux îles des Larrons, Guam 

&t Serpana, « 
Ÿ 
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THÉODORE GERARD. 


T'uéonore Gerard, l’un des Ca- 
pitaines de la flotte où William Adam 
étoit Pilote, fut jetté par la tempête 
jufqu’au foixante-quatriéme dégré de 
latitude Sud. À cette hauteur il dé- 
couvrit une côte d’une élévation pro- | 
digieufe , couverte de neige , aflez 
refflemblante à celle de Norvège, & 
qui paroifloit s'étendre vers Îles iles 
Salomon (4). 


oo 


(a) Recueil de Purchas, vol. #4, p. 1391: Note, 
Colleétion de Barleus , p. 193e 
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DE PEDRO FERNANDEZ 
DE QUIROS. 


Les voyages , antérieurs à celui de 
Pedro Fernandez de Quiros, n'eu- 
rent jamais pour objet, dumoins im- 
médiat , la découverte du continent 
méridional ; mais Quiros forma fon 
plan fur les obfervations qu'il avoit 
faites lui-même dans le voyage de Men- 
dana en 159$ : & d’après des réflexions 
profondes , il crut pouvoir affirmer 
l’exiftence du continent , qu'on ne: 
faifoit que foupçonner. Il fe dévoua à 
la découverte des terres auftrales, & 
pañla le refte de fes jours à pourfuivré 
une entreprife fi glorieufe. 

[ ne paroit pas que Magellan ait 
Jamais eu l’idée d’un continent dans 
cette partie du monde. C’eft dans les 
Mémoires que Quiros préfenta à Don 
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Louis de Velafco, à fon retour du 
voyage de Mendana ; qu'on trouva 
pour la premiere fois une difcuflion 


favante fur lexiftence de ce conti- 


nent. 

I1 eft des Géographes qui dans leurs 
cartes tracent un continent dans cette 
partie du globe, découvert, difent-ils ; 
par Hernan Gallego, en 1576. Il eft 
néceffaire d’entrer dans quelques éclair- 
ciflemens fur ce rappoït;. injurieux à 
la réputation de Quiros. C'eft fuppo- 
fer que ce Navigateur célèbre ignoroit 
les découvertes qu’avoit faites le Com- 
pagnon de Mendana, l’accufer de mau- 
vaife foi, de vouloir appuyer pat des 
conjeétures , à la vérité bien fondées, 
l’exiftence des terres qu'il favoit avoit 
été déja reconnues. 

On fait affez qu'Hernand Galleso 
étoit le premier Pilote de Mendana 
en 15673 mais il eftimpoffible qu'il ait 


…. 


découvert dans ce voyage ; ni même | 


qu'il ait pu découvrir un continent au 
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Sud, dans le pallage de la Nouvelle 
Guinée au détroit de Magellan ; car 
 Lopez-Vaze & F igueroa difent ex- 
preffément que dans ce voyage on re- 
tourna à l'Amérique par le Nord de 
l'équateur. 

La notion de la découverte de Gal- 
lego, commune parmi les Geographes, 
vient probablement de la fuppoñition 
que Guadalcanal s'étend jufqu'à la 
Terre de Feu; & la datte de 1576 n’a 
d'autre caufe qu’une tranfpofition des 
chiffres 1567, ou du apport vague de 
la découverte de Juan F érnandez, faite 
à cette période. 

Le filence général des Écrivains Ef. 
pagnols fur cette découverte de Gal- 
lego, ne permet pas d'y ajouter foi, 
Ne feroit-il pas fort extraordinaire que 

uiros, qui faifoit tous fes efforts pour 
prouver l’exiftence d’une pareille terre, 
n'eût pas cité l'autorité de Galleso ? 
L'un & l’autre avoient été les Com- 
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impoffible qu’il ignorât une découverte 
de cette importance. Elle devoit être 
connue de tout le Perou. Néanmoins 


que le Miniftere d'Efpagne ne pouvoit 
croire l’exiftence de ce continent auf- 
tral que Quiros s’efforcoit de confta- 
ter par la folidité de fes raifonnemens:- 
On pourroit dire que puifqu'il n'é- 
toit pas informé de la découverte 
qu'avoit faite Juan Fernandez, il ne 
feroit pas plus furprenant que celle 
d'Hernand Gallego ne fût pas par vente 
1 fa connoïffance. Arias nous fournit 
la réponfe à cette objeétion, en nous 
informant que Juan Fernandez & fes 
Compagnons avoient gardé le fecret 
fur cette découverte. 

L'opinion qui fait Gallego l’auteur 
de la découverte des terres auftrales ; 
eft donc une des erreurs qui fe gliflent 
parmi les Géographes, & qui s'y per- 








pagnons de Mendana: il étoit donc 


ce fait étoit fi profondément ignOTÉ 3 i 
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 pétuent, parce qu'ils trouvent plus 

commode de fe copier que de conful- 
ter les originaux. 

Pour écarter tous les doutes qu'on 
pourroit former au fujet des découvertes 
de Quiros , je me propofe de mettre 
fous les yeux du Leteur une efquifle 
de la vie de ce Navigateur illuftre, 

Le fentiment de quelques Écrivains 
qui font Quiros Portugais, parce qu’on 
croit appercevoir dans fes écrits Pidio- 
me de la langue Portugaife, ne me pa- 
roît pas fondé, Les Auteurs Efpagnols 
ne font pas particulierement mention 
de la contrée où Quiros a pris naïf- 
fance, mais ce point eft très-peu in- 
téreffant. | 

Quiros eft cité pour la premiere fois 
dans les Hiftoriens comme premier 
Pilote de Mendana en 1595. Après la 
mort du Général, il reconduifit les 
déplorables reftes de la flotte à M2- 
nille, d’où il s’embarqua dans le vaif. 
feau le Saint Jerôme pour Acapulco, 

| Ni 
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Du Mexique il fe rendit au Perou. Il 
follicita Don Louis de Velafco de 


faire un nouvel armement pour con= 


tinuer les découvertes qu’on avoit COM: . 


mencées. | 

Quiros étoit perfuadé qu'il reftoit un 
nouveau monde » découvrir, &t que 
les avantages de cette découverte fur- 
pañloit toutes les efpérances qu'on 
pourroit en concevoir. Il adreffa au 
Viceroi deux Mémoires touchant les 
motifs qui le portoient à cette entre- 
prife. Il faut rapporté? fes propres pa- 
roles. 

L'ombre apparent fur la lune, 


» lorfau'elle ef éclipfée, préfente la 


» partie d'un cercle. Il eft donc prouvé 
» que la terre ; qui jette cet ombre ; 
» eft d’une forme ronde. Qu'on ima- 
» gine une ligne qui faffe le tour de la 
terre, & la divife en deux parties 
» égales, l'une feprentrionale & l’autre 


, méridionale : de cette ligne équi-. 
® noxiale commencent les dégrés de 
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5 puis un Jufqu’à quatre-vingt-dix, où 
» fe trouve la plus grande latitude vers 
» Chacun des pôles. On a déja décou- 
» vert plus de foixante & dix dégrés 
» dans l’hémifphère feptentrional: ce 
» qui refte jufqu’au quatre-vinst-dixié- 
s me peut être reconnu; mais fuivant 
» l'apparence cette région n’eft pas 
» habitée, à caufe du grand froid qui 
» y regne, de la grande inépalité des 
o » JOUrS & des nuits, & de pluñeurs 
» autres inconvéniens. 
» On a été par les cinquante - cinq 
» dégrés de l’hémifphère méridional en. 
» paflant par le détroit de Magellan: 
» on à doublé le cap de Bonne-Efpé: 
rance au Sud de l'Afrique, & lon 
» en a pouflé un peu plus loin que le 
» quarantiéme dégré. Cés deux poina 
» tes. de la terre ainfi que les côtes. 
» en remontant vers l'équateur font 
-» Également connues des deux côtés, 
» Mais cet intervalle immenfe qui fé- 
» pare l'Amérique de PAfrique, & qui 
N iü 
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» de l'équateur s'étend jufqu'au quatre- 
» vingt-dixiéme dégré vers le pôle auf- 
>» tral nous eft encore inconnu. 

» Le Général Alvaro de Mendana 
- faifant voile, en 1595 , vers les îles 
» Salomon, qu'il difoit être fituées en- 
» tre le feptiéme & le douziéme dégré 
» Sud, à quinze cent lieues de Lima , 
» découvrit un groupe de quatre pe- 
» tites îles, où le peuple étoit d’un 
» fi bon caraétère qu’on n’en avoit Ja- 
» mais rencontré de femblable. Les 
» Indiens étoient de moyenne taille & 
> de couleur bronzée. Ces îles font 
» par les neuf & dix dégrés de jati- 
» tude Sud , à mille lieues de la ville 
- des Rois, à fix cent cinquante de la 
» côte la plus voifine de la Nouvelle 
» Efpagne , & à mille autres lieues de 
» la Nouvelle Guinée. Les vents y 
> foufflent toujours de la partie de 
» J'Eft ; par cetre raifon, pour aller de 
» ces îles au Perou & à la Nouvelle 
» Efpagne, il eft néceffaire de courir 
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» au Nord ou au Sud jufqu’au-delà du 
> tropique pour trouver des vents plus 
» favorables ; mais une telle naviga- 
æ tion exige des vaifleaux en état de 
« tenir long-tems la mer, & des inf- 
» trumens aftronomiques. Ces peuples. 


» font bien loin d’une pareille induf. 


» trie. Il ne doit donc pas paroître 
» furprenant que ces peuples, qui n’ont 
» que de très-foibles embarcations ; 


» n'ayent jamais communiqué avec au- 


» cune de ces deux Provinces, ainfi 
» qu'avec la Nouvelle Guinée & les 
» Philippines ; les vents conftament 
» contraires rendent la navigation de 
» ces contrées à ces îles prefque im- 


.» praticable. 


\ » Ces quatre iles font ifolées de 
» toute autre terre. Les embarcations 
» des Naturels ne font propres qu’à 
» naviguer autour de leurs côtes, & 
» à des îles voifines où ils peuvent fe 
» rendre fans perdre de vue la terre. 

» Parmi ces Indiens, on voit quel= 
N iv 
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- ques mulatres ; & cette diverfité de 
« couleur prouve qu'ils ont des com- 
» munications avec d’autres peuples. 
» Il faut donc néceffairement croire . 
» qu'au Sud-Efté au Sud-Oueft & plus 
» à l'Oueft il y a d’autres îles qui for- 
> ment une chaîne ou un continent 
» qui s'étend jufqu'à la Nouvelle Gui- 
».née, s'approche des Philippines ou 
« des terres auftrales du détroit de 
» Magellan, puifqu'il n'y a pas d’au- 
» tres lieux connus d'où puiflent être 
» venus les peuples qui habitent ces 
» iles, à moins qu’on ne veuille fou- 
“tenir qu'ils y ont été particuliere- 
“ ment créés. 

» De quelque côté qu'on les fup- 
» pofe partis , il faudra néceffairement 
» admettre une chaîne d'iles ou un 
» continent. ce 

La réponfe du Viceroi fut que la 
demande de Quiros excédoit les limi- 
tes de fon autorité; mais il l'encou- 
ragea à fe rendre à la Cour de Mas 
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drid, & le chargea de lettres par lef- 
quelles il appuyoit fortement fes pré 
tentions. 

Torquemada, dans fon Introduc- 
tion au Voyage de Quiros en 1606, 
dit: »LeRoi d'Efpagne, Philippe IIT, 
voulant confommer les découvertes 
des terres méridionales, commencées 
par Hernan Galleso & Alvaro de Men. 
dana , en différens tems, fous le re- 
gne de Philippe IE, donna des ordres 
précis au Capitaine Pedro Fernandez 
de Quiros pour cette expédition. Il 
étoit perfuadé que la Providence lui 
préfentoit cette occafon de gagner 
au Ciel des millions d’ames OC ETC 
quérir des Royaumes à la Couronne 
d'Efpagne. 

» Quiros , muni d’un plein pouvoir 
pour cette expédition & d’un ordre 
adreffé au Comte de Monteray , Vice- 
roi du Perou, fe rendit à Lima. Il Y 
fit confftuire deux vaifleaux & une cor- 
vette, L'armement s’en fit avec tant 
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de foins & de prévoyance, qu'on de- 
voit naturellement fe promettre de 
cette expédition les plus grands avan- 
tages, « i 
Les Hiftoriens Efpagnols ne s’ac- 
cordent pas fur le principal objet de 
ce voyage, & lui affignent des vues 
différentes. Suivant Torquemada, » le 
motif du voyage étoit de faire la cir- 
con-navigation du globe ; d'aller en 
Efpagne par les Indes orientales; de | 
découvrir les terres auftrales qui font 
fur la route de Lima à la Nouvelle 
Guinée, comme le principal objet de 
l'expédition ; de reconnoitre les Mo- 
luques , la grande & la petite Java, & . 
toutes les îles célèbres par leurs riches 
produétions en or , en argent, €n pier- 
res précieufes & en épices, entre la 
Nouvelle Guinée & la Chine. « 
L'opinion d’Arias eft plus vraifem- | 
blable& plus plaufible : il nous apprend 
que le deffein de ce voyage étoit » d’é- 
tablirune Colonie à l'ile Sainte Croix; 
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de pourfuivre enfuite les découvertes 
commencées par le Général Mendana j 
& de reconnoître enfin le continent 
méridional. « 

Tout étant prêt pour le départ ; 
» la petite flotte appareilla du Callao 
le 21 Décembre 1605, & fit voile à 
l'Oueft-Sud-Oueft. E 

» On courut dans cette diredion j 
quoique les vents fuflent quelque fois 
variables , jufqu’au 26 Janvier1606 h 
que, fur les trois heures après midi , on 


‘eut la vue de la terre dans le Sud- 


Ouef. C’étoit une petite île, fi rafe, 
qu'elle ne paroifoit pas s'élever au- 
deflus de la furface des eaux. Cette 
ile , d'environ quatre lieues de circuit, 
n'eft compofée que de dunes de fable 
dénuées de verdure & couvertes de 
quelques cocotiers & d’autres arbres 
difperfés. La mer étoit fans fond près 
des côtes, qui n’offroient aucun lieu 
d'abordage. On ne vit rien qui annon- 
çât que cette terre fût habitée , & fui- 
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1606. yant toutes Îles apparences elle eftinha- 
bitable. Sa pofition eft par les vingt-cinq 
dégrés de latitude auftrale , à la diftance 
de mille lieues de la côte du Perou (a}- 

» De cette île on porta à l'Ouef. 
Pendant les deux premiers Jours on 
effuya de la pluie par grains. Le troi- 
fiéme , au lever du foleil, on fe trou- 
va près d'une terre, qu’avoient an- 
noncée dès la veille quelques com: 
pagnies d'oifeaux. On prolongea la … 
côte feptentrionales & l'ile (b) parut 
être de douze lieues de circuit. Ses 
terres élevées font planes & unies. Il 
fut impofhble de reconnoître les fon- 
des. La Corvette, mouillée prefque 
dans les lames, par vingt braffes d’eau 
de l'avant, ne trouva point de fond 
de l'arrière avec une ligne de deux 
cent brafles. La dificuité de la def- 
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(a) Dans un des Mémoires de Quiros , cette pre= 
miere ile eit nommée Pincarnit on. 
(&) Cette ile reçut le nom de Saint Jean-Baptiftes à 
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cente ne permit pas à Quiros de s'y 1606, 

arrêter ; & l’on continua de faire voile. 

» Mais bientôt le ciel fe couvrit 
_d'épais nuages, & l’efcadre fut af- 
_faillie par une horrible tempête. Dans 

une éclaircie on appercut la terre. On 

vint l’attaquer. On reconnut que c’étoit 

une ile d'environ trente lieues de tour, : 

Cetteile , (4) dont le milieu ef occupé 

par la mer, eft environnée d’un recif 

de corail. La néceffité de faire du bois 

& de l’eau déterminoit Quiros à faire 

une defcente fur la côte ; mais on ne 
| vit pas une feule baie, la mer y étoit 
fans fond près du rivage, & il fallut 
fe réfoudre à l’abandonner. 

» Le lendemain, s Février , On re- 
connut quatre autres iles (4) de même 
nature ,; également inabordables, On 
s’en éloïigna pour courir fur une terre 
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(a) Le nom de cette troifiéme île eft Saint Elme, 


(3) Ce font celles que Quiros appelle les Quatre 
Couronnées, 


















































































































































nee 


1606. 


BE At CENTO: P''ALGAE S 


qui fe montroit dans lOueft Nord- 
Oueft, à quatre lieues de diftance. 
Elle s'étend du Nord au Sud, dans 
un circuit d'environ dix lieues. Mais 
elle (a) n’étoit pas plus favorable au 
débarquement que les précédentes. 
On la quitta pour s'approcher d’une 
autre qu'on appercevoit dans l'Ouett- 
Nord-Oueft, & qui ne fut pas d’une 
plus grande reflource (Bb). 

» On fit de là voile jufqu'au 9 Fé- 
vrier. On découvrit avec l'aube du 
jour une ile dans le Nord-Eft. On pañla 
au vent de cette terre(c) fans pou- 
voir l’aborder. On fe trouvoit par dix- 
huit dégrés quarante minutes de lati- 
tude auftrale. 

» Il y eut dela pluie lerefte du jour &t 
toute la nuit. Le matin on vit la terre 
du haut des mâts. Des colonnes de fu- 


oo 
(a) Elle fut nommée Saint Michel. 
(8) C'eft la Converfon de Saint Paul, 
(ce) Quiros l'appelle la Dixiémes 
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DANS LA MER pu Sup. Site 
mées qui s’élevoienc de divers endroits 1606. 
annonçoient une terre habitée. La joie 
étoit générale : l'équipage ne doutoit 
|: pas qu’on ne pût dumoins pourvoir 
aux plus preffans befoins. On rangea 
la côte du Nord , fans trouver de 
port. La Corvette eut ordre de cher- 
cher une baie, & les vaiffeaux ayant 
fait d’inutiles efforts pour pañler aw 
vent de l’île, Iouvoyerent pour ne pas 
la perdre de vue, | 

» La Corvette trouva fond près du 
rivage, & y laiffa tomber l'ancre par 
dix braffes d’eau. Le Capitaine envoya 
les bateaux à terre avec un détache- 
ment de quarante hommes aux ordres 
de l'Enfeigne, Pedro Lopez de Soco. 
Les bateaux arrivés près du rivage, 
virent une centaine d’Indiens fur la 
plage, qui leur firent des fignes d’a- 
| mitié; mais il étoit impoffible aux ba- 
| teaux d'aborder ; la lame brifoit d’une 
manière fi terrible fur les rochers , 





















































































































































218. VOYAGES 7 
qu'un des canots penfa fe perdre en 
voulant franchir les vagues. 

» Après d’inutiles tentatives , les ba- 
teaux fe difpofoient à retourner, non 
fans de vifs regrets de ne pouvoir an- 
noncer un port»; conformément aux 
vœux de l'équipage. La Corvette elle- 
même n'étoit pas En füreté: mouillée 
fur un fond de rocher, fans abri, elle 
étoit expofée à chaffer fur fes ancres : 
par le premier coup de vent. 

» Une circonftance fi critique » & les 
difpofitions favorables des Infulaires , 4 
porterent un Jeune Efpagnol , nommé 
François Ponce , à gagner le rivage au 
rifque de fa vie. Il fe leve d’un air au- 
dacieux, fe deshabille en criant qu'il 
étoit honteux de reculer à la vue du 
danger. » Quel fuccès devons-nous ef- 
pérer » dit-il , fi dans ces parages fu- 
neftes, loin de notre patrie, fur des 
mers inconnues, femées d'écueils , & 
parmi des nations-fauvages ; on nefait 
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de généreux efforts pour franchir Jés 

Premiers obftacles ? pour moi, duffé-je 
me Prifer contre les rochers > J'effaye- 

rai de gagner le rivage, & de former 
avec les Indiens une liaifon qui peut 

opérer le falut de toute la flotte. « A 

l'inftant il fe jette à la nage, pañle à tra- 

vers Îes lames, arrive au pied des ro- 

chers & en atteint le fommet. Les 

Indiens , charmés d’une réfolution fi 


Courageufe, s'avancent dans l’eau, le . 


prennent dans leurs bras, le condui- 
fent au rivage en le comblant de ca- 
refles, que le jeune homme fenfible 
s'efforce de leur rendre. 

» Ses compagnons, que cet exem- 
ple d'intrépidité anime, s’élancent dans 
la mer, fe font jour à travers les la- 
mes , & font recus par les Infulaires, 
|‘qui leur donnent mille témoignages 
| de bienveillance. 

Po Ces Infulaires étoient tous armés A 

les uns de longues piques, dont la 

pointe étoit durcie au feu, les autres 
O 








1606 





























PAT a RS) 2. de 
ge EX : nr pr < Ur LU Je" 
<S. wc LA A NL Ai 
R 


L . PR Le "tr M C2 
4 k+, RL | LE NL ON Le “ n PE UN, Pat 4 LI 
TE TR SET ot ess 2 PET ui “ x se Lie re - .. - re 
* A MST RN E Re TS rer SENTE LR À xt + 4 TT ve de : , 
k : “be en Si) ic nn E ER Ÿ ce L . - 





à 220 VOYAGES 

1606. de fabres de bois-de-fer, & quelques 
uns portoient des maflues. Les maifons 
font difperfées fans ordre le long des 
bords de la mer, toutes conftruites à. 
l'ombre des bofquets que forment les 
cocotiers , les bananiers &t d’autres ar- 
bres dont les fruits font, avec le poif- 
fon , la nourriture des habitans. Ils 
étoient nus ; de. couleur bronzée » 
grands &t bien faits. 

» Les Efpagnols firent figne aux In= 
diens de fe rendre aux vaifleaux où 113 
recevroient des préfens; mais ne pou- 
vant le leur perfuader ,& voyant la 
nuit qui alloit fe fermer ; ils rega- 
gnerent leurs bateaux à la nage. Dix 
ou douze Indiens les fuivirent & en-. 
trerent dans les bateaux. Les Efpa- 
gnols leur firent beaucoup de carefles ; 
leur donnerent des COUtEaux ; dés grains 
de raffade , qu'ils accepterent avec joie; 
mais ils ne voulurent jamais fe rendre 
» bord de la Corvette, & ils regagne- 
rent le rivage où les attendoient leurs 
compägnons- ) 
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» Les bateaux de retour, la Corvette 


rejoignit les vaifleaux. L'ordre du Com- 
mandant fut qu’on tiendroit bord fur 
bord durant la nuit, & que le lende- 
main, 11 Février, on prendroit les 
mefures qu'on jugeroit les plus conve- 
nables. Mais au lever du foleil on eut 
le chagrin de fe trouver à huit lieues 
de lendroit où l’on étoit la veille > pat 
la dérive que le courant avoit occa- 
fionnée , & il étoit impoffible de re- 
gagner le lieu d’où l’on étoit parti. 
Néanmoins on étoit encore À la vue 
POMItEETe, &° l'on teconnut avec 
joie que c’étoit la continuation de la 
même côte qu’on favoit être habitée. 

« La Capitane envoya fon canot à 
terre avec douze hommes ; & au dé- 
faut de rade, les vaiffeaux chercherent 
à gagner au vent de l'ile. La mer qui 
brifoit avec violence fur le rivage bordé 
de roches, rendoit la defcente très-diff. 
cile : on ne pouvoit guères la tenter 
qu'au hazard de fa vie; cependant les 
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1606: Efpagnols fauterent dans la mer, ha: 



















































































































































































lerent avec beaucoup de peine leur ca: 
not fur les rochers ; dont le fommet 
découvre à mer bañle. | ; 

» À quelques pas qu rivage étoit un 
bois de palmiers, de cocotiers & d’au- 
tres arbres. Les Efpagnols héfitoient 
pour entrer dans ce bois, quand ils 
virent ramer vers EUX le canot de 
JAmirante ayant huit hommes à bord. 
Ceux-ci débarquerent avec les mêmes 
rifques » Ë fe joignirent à leurs com- 
| pagnons- Alors ils entrerent dans le 
bois, pour chercher quelque fource 
d’eau fraiche ou quelques habitations. 
Le bois étoit fi épais qu'il falloit cou- 
per ou écarter les branches pour e. 
frayer un chemin. 

Dans-cebois\1ls tTOUVEFERE une 
: place ronde ; entourée de petites pier=" 
res: d'un CÔÉ » quelques pierres ap“. 
puyées contre un arbre» s’élevoient 
en forme d’autel ; qu'ombrageoient | 
quelques branches de palmier. Les. 
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Efpagnols imaginerent que c’étoit là 1606 
fans doute un Temple confacré au 
Prince des Tenèbres : animés d’un 
faint zèle, ils couperent un arbre & 
planterent une Croix dans le milieu 
de l'enceinte, | | 

» En fortant de ce bois il rentrerent 
bientôt dans un autre. Arrivés à une 
petite prairie, ils creuferent la terre 
pour y trouver de Peau ; maïs leurs 
peines furent infrutueufes; les puits 
creufés n’offrirent qu’une eau faumà- 
tre. Heureufement il y avoit des noix 
de coco en abondance , & ce fruit 
fervit à les défaltérer. Chargésde noix 
de coco, ils fongerent à regagner leurs 
bateaux. 
|  »Ils firent prés d’une demi -lieue 
_ 1e Tong du rivage, ayant de l’eau juf- 
qu'aux genoux. La mer brifant avec: 
violence fur les rochers qui bordent 
l'île, reflue fur le rivage, & dansleflot 
communique avec l’autre côté de l’île 

Oïi 



































































































































































































































224 VOYAGES 
3606. par un canal fablonneux ; qui fépare 
les deux petits bois. 
» Les Efpagnols fe trouverent dans 


un nouvel embarras à la vue de leursba- 


teaux. Il falloit les regagner à la nage; : 


& comment y arriver avec leurs armes 
& une nouvelle charge de cocos? Dans 
ce moment de crife , un heureux ha- 


Zzard fit découvrir un canal étroit , par | 


où les canots aborderent fi près de 
terre , qu’on pouvoit y entrer à pied 
fec. 

» Le canot de la Capitane remit le 
premier en mer pour fe rendre à bord; 


les gens de l’Amirante attendirent ; 


avant de s’embarquer, quelques uns 
de leurs compagnons qui étoient ref- 
tés derrière, & dont on s’étoit féparé 
dans le bois. | 

» Ces derniers avoient fait la ren- 
eontre d’une femme: elle étoit d’une 
vicilleffe décrépite : on étoit furpris 
qu'elle eût encore la force de mar- 


Les 
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cher. On voyoit cependant que dans 1666, 


fa jeunefe elle avoit eu la taille & les 
traits d'une perfonne pleine de graces. 
Son vifage fec, have & ridé, confer- 
voit encore des reftes d’une beauté 
flétrie. On lui fit figne de s’émbar- 
quer , elle obéit: fans marquer ni 
crainte n1 regret, elle entra dans le 
bateau avec les Efpagnols , qui la con- 
duifirent à bord de la Capitane. 

»# Sa préfence fit plaïfir au Général; 
il lui fit donner des habits & fervir à 
manger. La bonne vieille parut d’un 
humeur enjouée : elle accepta de bonne 
grace tout ce qui lui fut offert, On la 
reconduifit à terre pour faire connoître 
aux Îndiens qu'on défiroit vivre avec 
eux en paix & en bonne intelligence. 

« À la defcente, elle conduifit les 
Efpagnols du côté oppofé de l'île ,leur 
faifant entendre qu'ils y trouveroient 
les habitations des Infulaires. On ne 
marcha pas long-tems fans apperce= 
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voir cinq pirogues à la voile qui ve: 
noient de cette partie de l'ile. 

» Ces pirogues font longues, étroi- 


tes , bien travaillées: ur: tige de pal-_« 


mier creufée en gouttiere fait le fond 
de la barque ; les bordages, qui font 
des planches du même arbre, font cou- 
fus fur le fond avec des trefles de fi- 
bres de cacaotier; ils rempliflent les 
coutures de fil de coco , mais fans 
mettre aucun enduit fur Île calfatage. 


‘Leurs voiles font compofées de nattes 


étendues fur un triangle de rofeaux. 
Ces nattes font un tifflu d'écorce de 
jeunes palmiers : les femmes s’en fer- 
vent pour fe couvrir de la ceintureen 
bas. CRUE 

» Les Indiens, appercevant les EF 
pagnols , fauterent à terre , halerent 
leurs pirogues & s'avancerent vers la 





troupe qui venoit à leur rencontre. | 


Dès qu'ils virent la vieille , ils cou- 
rurent l’embrafler : charmés de la trou- 
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ver ainfi vêtue, ils ne favoient com- 
ment en marquer leur fatisfa@tion aux 
Efpagnols. 

_ + Le Sergent, Pedro Garcia, de- 
manda par fignes aux Indiens quel 
étoit leur chef. On lui montra un 
homme de bonne mine , d’une taille 


élevée, la jambe & le bras bien tour- 


nés, la poitrine large , & tous les muf. 


cles du corps parfaitement deffinés. 


ÎL portoit fur la tête une efpèce de 
couronne de petites plumes noires , 
douces, luifantes, & qu’on auroit 


1606, 


prifes pour de la foie, De beaux che- | 


veux roux tomboient en boucles au- 
tour de fes épaules & defcendoient 
jufqu’au bas de fa taille. Ce fut pour 
les Efpagnols un fujet d’admiration, 
de voir Sa Majefté de couleur de cui- 
vre bronzé avec une longue & belle 
chevelure d’un blond roux. Ils ne 
douterent pas que ce ne fût les che- 
veux de fes femmes ou de fes mai- 
trefles, 
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» Pedro l'invita par fignes à fe ren: 
dre à bord de la Capitane, pour y 
recevoir quelques préfens. Ilyconfen- … 
tit; & s’embarqua dans la Chaloupe 
avec plufeurs Indiens. Mais on fe 
fut à peine éloigné du rivage que les 
Indiens, craignant quelques perfidies, 
fauterent par deffus bord pour repa- 
gner la terre à la nage: le Roi alloit 
s’élancer dans la mer pour les fuivre: 
on le retint: il devint furieux: oneut 
toutes les peines du monde à le con- 
tenir ; mais la chaloupe, forçant de 
rames , arriva bientôt à la Capitane. 
On fit d'inutiles efforts pour lui per- 
fuader de monter à bord. Quiros dé- 
fendit de lui faire violence : il lui 
donna des marques d'amitié , lui fit 
fervir des rafraichifflemens, & le ren- 
voya à terre avec des préfens. 

» Son retour devenoit néceffaire au 
falut de quelques Efpagnols : ils fe 
trouvoient entourés par une centaine 
d'Indiens armés, qui, croyant qu'on 
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avoit fait leur Roi prifonnier , alloient 1606, 
faire un mauvais parti aux Efpagnols 
reftés fur le rivage; mais voyant re- 
venir leur Chef, ils s’avancerent pour 
le recevoir. Sa Majefté fauta lefte- 
ment à terre, & embrafla fes amis avec 
des larmes de joie. Il les informa de 
| laccueil , des carefles que lui avoit 

faits le Chef de ces étrangers, & les 
aflura qu'ils n’avoient que des inten- 
tions pacifiques. 

» Alors les Indiens & les Efpagnols 

fe réunirent, & marcherent enfemble 
vers l'endroit du rivage où étoientles 
pirogues. Les Tndiens qui étoient d’une 
ile voifine fe rembarquerent, firenten- 
tendre aux Efpagnols qu'ils trouve- 
roient de grandes terres à l’Oueft ; & 
avant de fe féparer, Sa Maiefté bron- 
zée donna généreufement à Pedro fa 
couronne de plumes noires, ne pou- 
vant rien lui offrir de plus précieux. 

»* La chaloupe de retour à bord , on 

tint la haute mer toute la nuit, Le 
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1606, jour fuivant, 12 Février, on prolon 
gea la côte jufqu’au Nord-Oueft, où À 
la hauteur méridienne obfervée donna 
dix-fept dégrés quarante minutes de. 
latitude auftrale (4). ! 
» On fit voile jufqu'’au 14 Février; 
que l’on eut connoïffance d'une autre 
terre dans le Nord-Eft. On vint l'at- 
taquer ; mais comme on s’en trouvoit 
beaucoup fous le vent, il ne fut pas 
poffible de l’aborder (b). 
 » On remit le cap en route, & le 
jour fuivant on eut la vue d’une au- 
tre île encore au Nord-Eft ; mais un : 
vent frais qui fouffloit de ce rumb ne 
permit point d'y tenter une defcen- 
te (ce). On courut à l'Oueft jufqu'au 21; 
& bientôt la terre fe montra de l'a- 
vant. On s'en approcha jufqu’au cou- 
cher du foleil: on pafñla la nuit à la 
cape. Dès que le jour parut, on er 
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DER ER Ee 
(a) Quiros donna à cette île le nom de Sagittaires 
(4) Elle fut nommée la Fugitive. | 
(c) Elle reçut le nom d’Ifle du Pelerine À 
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voya la Corvette prendre les fondes & 1606. 


reconnoitre un port. Elle en trouva 
un; mais il étoit fi mauvais, fi peu à 
l'abri des vents, & le fond où l’on 
pouvoit mouiller étoit fi voifin du ri- 
vage, qu'on ne crut pas devoir s’ex- 
pofer à s’y mettre à l'ancre. 

» On mit les bateaux dehors. Cin- 
quante hommes eurent ordre de s’y 
embarquer pour defcendre à terre & Y 
chercher de l’eau, dont on avoit le 
plus grand befoin. La côte étoit fi 
poiflonneufe , & l’île tellement peuplée 
d'oifeaux , qu'il étoit facile de pren- 
dre les uns & les autres avecla main: 
L'île n'offre pas une feule fource d’eau 
fraiche, mais des cocotiers en abon- 
dance. Elle parut n’avoir d’autres ha. 
bitans que des oïfeaux. Il fallut fe ré- 
foudre à l’abandonner fans pouvoir Y 
faire de l’eau. On obferva à terre la 
hauteur du foleil, & l’on fe trouva 
prefque par les dix dégrés trente mi- 
nutes de latitude Sud, 
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» Cetteîle, nommée Saint Bernard, 


court Nord & Sud, & n'a pas plus 


de dix lieues de circuit. Elle eft fi rafe 


qu’elle ne s'éleve pas fenfiblement au- 


deflus de la furface de la mer. Un 
grand lac d'eau falée en occupe le 
centre, ainfi que dans plufieurs au- 
tres îles qu’on avoit déja reconnues. 
» On courut toute la nuit vent af- 
rière , jok frais, mais avec très-peu de 


voiles. La vue de plufieurs compa= | 


gnies d'oifeaux faifoit craindre le voi- 
finage des terres. On continua ainfi 
de faire route jufqu'au 2 Mars, qu'à 
la naiffance du jour on découvrit la 
terre à l'Ouef. | 


» Dès que l’horifon fut éclairé, on. 


fit voile pour s’en approcher & ran- 

er la côte feptentrionale , fe faifant 
précéder par la Corvette. L’équipage 
confidéroit cette terre avec une joie 
fingulière. Des colonnes de fumées qui 


c’élevoient de difiérens endroits de : 
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l'ile ne permettoient pas de douter 
qu'elle ne fût habitée, 

» La Corvette, qui ferroit le rivage 
de très-près, découvrit une bourgade 
dont les maifons étoient bâties À lom- 
bre des cocotiers. Il en fortit une cen- 
taine d'Indiens qui accoururent fur La 
plage. C’étoit de beaux hommes , 
d’une taille élevée, & les plus blancs 
qu'on eût encore vus dans le trajet ; 
mais ils fe montrerent peu traitables, 

» Ils ontun grand nombre de petites 
pirogues. Elles font faites d’un feul 
tronc d'arbre , & ne contiennent que 
trois ou quatre hommes. Les Indiens 
lancerent leurs barques légères à la mer 
& ramerent fur les vaifleaux. Tous 
étoient armés de lances , qu'ils agit- 
toient d’un air qui montroit aflez que 
leurs difpofitions n’étoient point pa- 
cifiques. 

" On leur jeta des vaiffeaux quel- 
ques piéces d'étoffe , en les invitant 
par des fignes d'amitié À monter à 
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1626, 
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bord. Ils prirent ce qu'on leur avoit 


jetté & s’éloignerent. Dans ce mo- 


ment arriva une petite pirogue très" 
_ étroite: elle étoit montée par un În- 


dien très-infolent, à en juger par fes 
cris , fes geftes menaçans. Ïl portoit 
un bonnet & une efpèce de corfet de 
couleur écarlate. Il s’approcha de la 

alerie de la Capitane, où quelques 


gens de l'équipage admiroient fa har- 


dieffe. Incapable de crainte, il faifit 
fa lance à deux mains, & l'ayant jet- 
tée de toute fa force contre les Efpa- 
gnols il fe retira précipitamment. 
Cette ation téméraire auroit été pu- 
nie, fi dans ce moment on n’eût pas 
été fans armes. Les menaces ne l’em- 
pêcherent pas de revenir avec la mé- 
me intention. | 

; Le Capitaine; qui étoit fur un 


des côtés du vaifleau, s'efforçoit de ! 


gagner la bienveillence des [ndiens par 
des préfens & toutes les marques pof- 
fibles d'amitié , en les invitant de mon- 
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_terà bord; mais informé de ce.qui fe 
pañloit, il vint fur le gaillard d’arrière : 
l'intrépide Indien l’étonna: un coup 
de moufquet tiré en l'air ne put lin- 
timider; il n’en parut qué plus arro- 
gant : il s’äpprocha de très-près pour 
porter un coup plus für; mais au mo 
ment où il voulut lancer fa pique ; 
un coup de fufl l’étendit roide mort. 

» À l’inftant on mit les bateaux de- 
hors, & l’on envoya foixante hom- 
mes pour dégager la Corvette , que 
les Indiens environnoient, Ils ef- 
fayerent d’abord de la couler à fond ; 
& ne pouvant y réufir, ils attachérent 
à fon avant une corde. que d’autres 
Indiens tiroient du rivage : mais, la 
moufqueterie des bateaux qui_arri- 
voient les fit renoncer à leur entre: 
prife. Ils fauterent dans la mer ,-&c 
repagnerent le rivage dans le plus 
grand défordre. . 

» Les bateaux ne voyant point d’en- 
droit propre au débarquement , & 

P 





1606. | 










































































































































































































































































GéE sega 


1606. 





236 Vo vAGES,. 
n'ayant d’ailleurs point d'ordre pour 
aller à terre, revinrent aux vaifleauxs 
& la Corvette leva l'ancre pour s'en 
rapprocher. Le Ë 

» Les ordres furent donnés pour 
tenter une defcente le lendemain. On 
ne fe propofoit que de faire de l'eau 
& du bois, provifion dont on avoit 
le plus grand befoin; on devoit en- 
fuite faire voile pour découvrir le 
continent, déja annoncé par les der- 
niers Indiens & ce grand nombre d'îles 
baffes & prefque noyées qui fembloient 
en fuppofer le voilinage. 

» Le jour fuivant ; les bateaux furent 
envoyés avec la Corvette pour faire 
la defcente. Une bature , fur laquelle 
la imet brifoit avec violence, fut le 
feul endroit qu'on trouva abordable, 
Les bateaux remorquerent la Cor- 
vette fur ces bafles. Lopez de Sojo ; 
Enfeigne, s’embarqua dans une jole ; 
chercha un lieu où la Corvette püût fe 
mettre à l'ancre : l'ayant trouvé, il en 
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fit part à Louis Vaez de Torrès, Ca- 16064 
pitaine de l’Amirante ; qui y vine 
mouiller. | 

 * Comme il s’approchoit du rivage 
dans fon propre canot, fuivi des au- 
tres bateaux, environ cent cinquante 
Indiens armés accoururent pour leur 
difputer la defcente: la moufqueterie 
ües bateaux fufpendit leur marche , & 

les fit fuir avec plus de précipitation 
qu'ils n’étoient venus. Néanmoins les 
Efpagnols ne débarquerent qu'avec 
beaucoup de danger, au milieu des 

| James, que le vent frais rendoit en- 
core plus terribles. 
. » La troupe defcendue à terre SAte 
Cha en ordre de bataille vers un vil. 
lage. On y trouva dix ou douze vieil 
lards : plufieurs tenoient à la main 
des morceaux de bois refineux allu- 

|| més ; c’eft parmi ce peuple Je fymbole 

| dela paix. Les autres avoient pris la 
fuite avec leurs femmes & leurs en- 

| fans , & s’étoient retirés près d’un vafté 

| Pi 
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marais falé , que la mer inonde dans 


le flot. 


> En cet endroit un Indien fit une 


ation vraiment héroïque. À la vue 
des Efpagnols, il chargea fur fes épau= 


les un autre Indien bleffé, & fe hâta 
de fuir avec ce fardeau. Le danger 
auquel il s’expofoit pour fauver fon 
parent ou fon ami, eft un exemple 
de courage qui fut admiré des Efpa- 
gnols. > 

__» Entre les vieillards, qui, tout trem- 
blans, s’étoient profternés aux pieds 
des Efpagnols avec des flambeaux 6 
des rameaux verds, il y, en avoit un 
remarquable par le port, la taille êc 
ce caraétère de -refpeét que l'âge im- 
prime fur une belle figure. On lui fit 
figne de conduire la troupe où il 
avoit de l’eau, en lui préfentant une 
piéce de tafetas, qu'il accepta avec 


joie. 


» Le vicillard fe mit en marches 


Louis Vaez de Tomès avec quinzék 
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hommes le fuivirent, & le refte de la 1606. 


troupe demeura dans le village. On 
arriva bientôt à un larce ruifleau ; 
mais l'eau en éroit faumâtre. Rien n’é 
toit plus défefpérant pour les Efpas 
gnols, qui mouroient de foif. 

* » Dans ce même lieu arriva un In 
dien avec une coquille de noix de coco 
pleine d’eau fraiche: on lui demanda 
où il l’avoit prife: il fit'entendre que 
c'étoit au-delà du marais falé. Torrès 
envoya fept Soldats avec cet Infulaire 


pour reconnoître la fource, 


_ » Les Indiens, qui étoient retirés 
de ce côté, voyant venir les Efpa- 
gnols, s’avancerent au-devant d'eux 


en leur faifant des fignes d'amitié : 


les femmes furtout lef combloient de 
carefes. Ces Indiennes étoient d’une 
rare beauté; mais ce qui. fixoit parti- 
culierement l'attention des Efpaguols ; 
c'étoit de leur voir un teint de lys: & 
de rofes, fous un climat brûlant 
Joutes étoient vêtues d’une légère 
Pi 
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1606. draperie compofée de deux piéces 3 
l’une leur ceint les reins & tombe en 
forme de jupe, l’autre les couvre des 
épaules à la ceinture. FPS. 
» Les Efpagnols arriverent avec leur 
guide à la fource d’eau douce: le filet 
en étoit fi petit, qu'il étoit impofli- 
ble qu’elle pût fufhre au befoin de 
l'Efcadre. Ils fe hâterent de rejoindre 
Louis Vaez de Torrès, qui, informé 
de l’état des chofes, dépêcha un Sol- 
dat vers la troupe reftée fur le rivage ; 
avec ordre de faire partir à l'inftant 
un bateau pour en porter les nouvelles 
au Général. | 74 
» Ce Soldat pdrtit fans autres armes 
que fon épée. En chemin il fut atta- 
qué par dix ou douze Indiens qui fon- 
dirent fur lui avec différentes armes. 
L'un d'eux s’avança avec une courte 
lance, dont il cherchoit à le percer. 
Juan Geronimo, c’étoit le nom du 
Soldat , fans fe laiffer intimider , mit l'é- | 
pée à la main, réfolut de vendre che- 






















































































































































































































































































DANS LA MER pu Sun: Sat 
rement fa vie. Affailli de tous les côtés 
par les Indiens qui arrivoient en foule, 
il lui étoit impoffible d’en attaquer au- 
cun en particulier. Ilavoit déja reçu 
plufieurs bleflures, &, malgré fa bra- 
voure, il auroit fallu fuccomber fous 
le nombre , fi les Efpagnols , attirés 
par fes cris, ne fuflent accourus à tems 
pour le dégager. 

# On fit feu fur les Indiens, dont 
cinq mordirent là pouflière, plufieurs 


autres furent bleffés, & le refte prit le 


fuite, Un Indien, qui périt en cette 
occafion, fit des prodiges de valeur. 
Nud & n'ayant pour armes qu’un bâ- 
ton , il fe défendit long-tems contre 


vingt Éfpagnols qui lattaquoient à 


coups de fabres. Il manioit fon bâton 


SORT ARS DRE 


1606, 


avéc tant d’adrefle & de force, qu'au 


_cun Soldat n'ofoit l’approcher : il 


portoit des coups terribles, & il bleffa 

plufieurs Efpagnols malgré leurs bou- 

cliers. Épuifé de fatigues, accablé par 

le nombre, percé de coups , il faifoit 
Piv 
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1606. Sncats trembler fes adverfaires : En 


flamé de rage , il ne ceffa de fe dé- 
fendre qu’en tombant roide mort, laif. 
fant les Efpagnols dans Padmiration. 
de fon courage & dans le regret d’a- 
voir Ôté la vie à un homme qui avoit 
fi bien fu la défendre. 

» Les Efpagnols, réunis en corps; 
g'avancerent vers la premiere retraite 
des Indiens pour tâcher d'en tirer des 
rafraichiffemens; mais leur attente fut 
trompée : tous avoient pris la fuite. 
On apperçut.un vieillard qui s’éloi- 
gnoit avec fa femme: on fe mit à leur 
pourfuite. L'homme voyant qu'il lui 
étoit impoffible d'échapper, fit cacher 


{a femme dans un bois voifi in. On l'at- 


teignit, & on l'emmena dans lefpé- 
rance de tirer de lui quelques éclairciffe- 
mens fur la contrée ; mais fon grand âge 
le rendoit peu propre à donner les lu- 
mières qu’on pouvoit defirer. On étoit 
fur le point de le laifler aller, quand 
la vieille arriva: elle fit entendre 
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qu’elle étoit réfolue , plutôt que de 1606. 


vivre feule ; de mourir avec fon mari. 
Ce trait de générofité jetta les Efpa- 
gnols dans une furprife mêlée d’admi- 
ration. Ils remirent ces époux en li- 
berté, & retournerent aux bateaux. 

» La mer fe développoit fur le ri- 
vage avéc une violence qui rendoit le 
rembarquement plus périlleux encore 
que ne l’avoit été la defcente. Le ca- 
not de l’Amiral chavira, & ceux qui 
étoient dedans fe jetterent à la nage: 
ce ne fut qu'avec d’extrêmes difcul- 
tés qu'on parvint à le retourner. On 
fe vit dans la néceflité de laiffer fur 
le rivage les fruits, les nattes & les. 
autres piéces d'éroffe qu’on avoit pris 


- dans les maifons : tout ce qu’on put 
faire ce fut de fauver les armes ; & 


l'on retourna aux vaifleaux fans avoir 
retiré aucun avantage de cette expé- 
dition. . 

:» Le défaut de mouillage & d’eau 
fraiche fit prendre la réfolution de ne 
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1606, pas s'arrêter plus long-tems à cetté | 
île, que la beauté de fes habitans fit \ 


nommer l’Ifle de la Belle Nation. Elle 
s'étend Nord & Sud; fon circuit eft 
d'environ fix lieues. 

» L'Efcadre, en quittant cette île, 
fit voile pour Sainte Croix, que Qui- 
ros favoit être fertile & abondante 
en provifions de toute efpèce : les 
habitans avoient fait un favorable ac- 
cueil aux Efpagnols, & malgré quel- 
ques défordres furvenns , la paix s’étoit 
rétablie. Comme l’île de la Belle Na- 
tion fe trouvoit fur la même latitude, 
on mit le cap à l'Oueft pour ne pas 
la manquer. 

» Le 22 Mars, jour du Jeudi Saint; 
il y eut pendant la nuit une grande 
éclipfe de lune. On continua de cou- 
rir dans la même direétion jufqu'au 7 
Avril, laiffant des terres au Nord & 


LÉ ARRETE SRE SEMI 











au Sud, c’eft dumoins ce quedevoient M 
faire croire les nombreufes compa- " 
gnies d’oifeaux & la grande quantité 








DANSLA MER Du SUD. 24 
de pierres ponces qu’on obfervoit 1606. 
chaque jour. Dans la nuit du 7 on dé- 
couvrit, du haut des mâts de Ja Capi- 
tane, une terre haute & noire qu’on 
crut être un volcan. 

» Qn s’approcha de la terre TS 
l'entrée de la nuit, que l’on pafla en 
panre , pour éviter les écueils. Dès 
que le jour parut, on porta fur la 
terre: on en étoit à deux lieues lorf- 
qu'on fe trouva fur un banc, où il 
n y avoit que douze ou quinze brafles 
de fond: on fut près de deux heures 
| pour le pañfer , & bientôt la fonde ne 
donna plus de fond. On étoit près de 
la terre; mais la nuit fe fermoit; & 
lon fit divers bords jufqu’au lende- 
main 7 Avril. L’horifon étant éclairé, 
Louis Vaez de Torrès monta à bord 
de la Corvette , &, fuivi de deux ba- 
| teaux armés, il prolongea la côte du 
| Sud-Oueft, paffant à travers plufieurs 
petites iles qui formoient un canal, 
 & qui de loin fe montroient fous laps 
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_o46 : VOYAGES >» 4 
1606, parence d’une feule île. Il découvrit. N 
plufeurs maifons entre les arbres, & \ 
quelques autres le long du rivage. 

» On trouva un très-bon mouillage : 
la petite flotte vint s’y mettre à lan- 
cre près des petites îles qui font fé- 
parées de la grande à l'Ef. Elle y 
étoit fur vingt-cinq braffes d’eau. Les 
bateaux allerent à terre ; ils y trou | 
verént des ruifleaux d’eau-douce, des » 
‘plantations de bananiers , de cocotiers ; 
de palmiftes, de cannes à fucre & de 
plufieurs bonnes racines: ils fe haterent \ 
de retourner aux vaiffeaux pour y por- k 
ter ces agréables nouvelles. 1 

» Le lendemain les bateaux ayant 
foixante hommes à bord , partirent 
fous la proteétion de la Corvette, poux 
faire une defcente. À quelque diftance 
des vaifleaux on découvrit un ilot; 
placé en dedans des recifs: il ne s'éle- 
voit pas à plus de fix pieds au-deflus 
de la furface de la mer, & paroifloit 
avoir été élevé à cette hauteur à bras 
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d'hommes : fur fa platte-forme on 1606, 

Voyoit près de foixante maifons ,:cou- 

vertes de feuilles de fatanier ,.& gar- 

nies de nattes dans l’intérieur. Cétilot 

eft un fort , où ces Indiens-fe retirent 

lorfqu'ils font attaqués par leurs voi- 

Ans, avec lefquels ils font fouvént en 

guerre. Îls ont de grandes pirogues ; 

qui leur fervent à faire des defcentes 

chez les Nations voilines. -: 

_ ». Les bateaux arrivés près de la 

lame, pañlerent à travers & s’appro- 

cherent du fort. La vue de quelques 

pirogues qui ramoient du côté oppofé 

de Pilot les obligea de fe tenir. fur 

Ja défenfive. Les Indiens, œui n’a- 
| voient que des intentions pacifiques, 
s'avancerent en faifant des fignes : de 
paix ; :& montrant. le fort , ils iavi- j 
térent les Efpagnols à les y-fuivré, g 

es Efpagnols: craignant que. fi 
ces robuftes Indienseentroient'en grand 
nombre dans les bateaux , ils ine les 
| coulaffenc à fond, leur firent figne de 
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1606. s'éloigner. Les Indiens fe retirerent} | 
les uns vers le fort, les autres ses N 
les îles. Les Efpagnols débarquerent 
fur le fort, où arriva d’abord le ba- 
teau de la Capitane, qui fut bientôt 
fuivi de celui de PAmirante. 

s Les Efpagnols defcendus au nom-. 
bre de cinquante , marcherent en 
corps & entrerent dans le bourg avec 
précaution, pour ne pas tomber dans 
quelque embufcade. Ils n'apperçurent 
pas un feul homme : au moment de 
la defcente , les Indiens avoient quitté 
le fort fans être appérçus. On retourna 
au rivage, on fit des fignes de paix 
aux Indiens, qui paroïfloient n’atten-. 
dre que cette invitation pour fe ren- 
dre au fort. Ils y arriverent d’un air 
de gaieté. Leut chef ; armé d’un arc 
& d’un carquois, préfenta une brah« 
ché de palmier à Eouis Vaez de Tor-, 
rès, qu'il embraffla affedtueufément. \ 
Les Efpagnols étoient d'autant plus 
charmés de trouver dans ces Infulai- 
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es des difpoftions favorables , que 1606, 


l'ile offroit des fources d’eau fraiche , 
du bois, & d’autres provifions qui les 
mettoient en état de pourfuivre la res 
cherche d’un continent. 

» Dans ce même tems on vit arri. 
ver deux vieillards, En débarquant ils 
laifferent leurs armes dans leur piro= 
gue, & fe tenant par la main ; ils vin- 
rent faluer les Efpagnols , d’un air qui 
annonçoit le plaifir qu’ils avoient de 
Les voir. On comprit par leurs fignes 
que l’un des deux étoit le pere du 
Chef , dont le nom étoit Taliquen. 

» Les Infulaires VOyOIENt avec cui 


| riofité les armes & les vêtemans des 
Efpagnols , qui à leur tour admitoiene 
le port, la force & l'agilité de ces 
| Indiens. Tous demeuroient paifibies 6 

& bientôt le Chef les difperfa, ne 

conférvant avec lui que fon fils & 
| deux Infulaires pour la garde du fort. 


» Les Efpagnols fe voyant en fü4 





têté ; fongerent à fe repofer des cruel- 



















































































































































































































































































1606. les fatigues qu'ils avoient effuyées: Où à | 
pofa deux corps-de-garde , l'un fur le 


< 4 
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rivage, l’autre fur une place dans le 
milieu du fort. Le refte de la troupe 


À 












l 


mit bas les armes & fe répandit dans : 


le bois pour y cueillir des fruits. Les 


Indiens porterent. dans leurs piro= - 


gues le bois & l’eau dont la flotte 
avoit befoin. 


» On dreffa un autel dans une mai- | 


fon du fort; la Meffe fut célébrée, & 


tous les gens de l'équipage commu . 


nierent. 


» La flotte ayant. fait. fa provifion | 
d'eau, ds bois & d’une bonne quan-: 


tité de-fuits ; € difpofa à remettre en. 


mer. Le feptiéme jour il ne reftoit : 
déja plus rien à faire dans l'ile. On 
arréta quatre Infulaires , qu'on. fe pro, 
pofoit de faire fervir.d’intérprêtes dans 
les îles qu'on devoit encore recoñ= 

noître. Le Chef en étant informé ; fe 


rendir avec fon fils à bord de la Ca-* 
pitane, pour fe plaindre de cette vio-h 
lences 
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Jence. N'ayant rien pu obtenir, ils’en 
retournoit forttrifte. Dans ce moment 
arrivoit le bateau où étoient ces qua- 
tre Indiens. A la vue de leur Chef ils 
fondirent en larmes. Ce Chef réfolut 
à l'inftant de tout rifquer pour les ar- 
racher dés maïns des Efpagnols. Il 
donna à fes pirogues le fignal de l’at- 
taque. Il s’avançoit le premier d’un 


air d’intrépidité ; mais au bruit d’un 


coup de canon , tiré à poudre , du bord 


de la Capitane , il fe défifta de cette 


entreprife; & témoignant par un gefte 
à ces quatre Indiens qu'il n’étoit pas en 
fon pouvoir de leur rendre la liberté, 


il les quitta avec douleur & les yeux. 


humides de larmes. 
» Les Efpagnols appareïllerent ; mais 


les vents étant contraires , ils eurent 


beaucoup de peine À s'élever de la 
côté. Dans la nuit on fit quatre lieues. 
Le lendemain un des Infulaires fauta 
par-deflus bord; ce qui obligea de par. 


der à vue celui qui reftoit dans la 
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1606: 




















| 2$2 VOYAGES 
1606. Capitane : les deux autres étoient à 
| bord de l'Amirante. | 
_» On courut ainf à l'Oueft jufqu'au 
21 d'Avril, que vers le foir on eut 
connoiffance de la terre dans le Sud-. 
Ef. Auffitôt on fit voile pour l'acof- 
ter ; la nuit qui arrivoit obligea de 
mettre en travers jufqu'au point du 
jour , quon s’approcha de la terre. 
On prolongea la bande du Nord. Quel- 
ques Indiens fe montrerent fur la 
plage , qui étoit fablonneufe. L'ile 
étoit plantée d'un grand nombre d'ar- 
bres fruitiers; mais comme elle n'of- 
froit aucune rade où les vaifleaux puf- 
fent mouiller à labri des vents ; On 
ne crut pas devoir s’y arrêter. Elle 
recoit des Naturels le nom de Tuco- 
pia. Elle eft par douze dégrés de lati- 
tude Sud. | 
3 De cette île on fit voile au Sud. 
On s'en éroit à peine éloigné d’une 
lieue , que l'Indien qui reftoit fur le 
Capitane trouva: loccafion de fauter 




















































































































































































































































































































DANS LA MER DU Sup, 2ç3 
dans la mer : comme on étoit au vent 
de l'île, il ne dourta pas qu'il ne par- 
vint bientôt à gagner le rivage. On en 
donna avis à l’Amirante, pour veiller 
fur ceux qu’elle avoit à bord ; mais la 
plus vigilante attention n'empêcha pas 
que l’un des deux ne faifit encore le 
moment de fe jetter à la nage. Un 
feul refta ; efclave à Taumago, il fe 
trouvoit mieux avec les Efpagnols. 

» Louis Vaez de Torrès, curieux 
de s’entretenir avec les habitans de 
cette île avant de s’en éloigner, fe 
mit dans fon canot, & vint, la fonde 
à la main , ranger le rivage. Les In- 
diens lui firent préfent d’une piéce d’é- 
toffe de leur fabrique & de quelques 
fruits : ils lui firent entendre qu’il trou- 
veroit une vafte contrée, où les Na- 


_turels étoient plus blancs que ceux 


qu'il avoit déja vus fur fa route. 








» La nouvelle de cette terre qu’on 
étoit fur le point de découvrir caufa 


à tout l’équipage une joie très-vive, 
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1606, On fit voile au Sud; & quoique les 
vents fuffent tantôt contraires ; tantôt | 
variables , on continua de courir dans … 
cette direétion jufqu’au 2$ d'Avril, que 
les premiers rayons du jour montrérent 
de l'avant une terre d’une grande élé- 
vation. Cette terre reçut le nom de 
Notre-Dame de la Lumière. Elle fe 
trouva par quatorze dégrés trente mi 
nutes de latitude auftrale. Prefqu'en 
même tems on vit une autre tete à à 
lOueft ; une plus grande au Sud; & . 
au Sud-Eft une plus grande encore. 
La côte de cette derniere paroifloit À 
:ndéterminée , & étoit couverte de 
montagnes dont la cime fe perdoit … 
dans les nues. En portant fur celle ï 
qu’on avoit d’abord apperçue à lOueft, 
on eut la vue d'une terre plus haute k 
& plus grande par-deflus cette pre- d 
miere : on s’en approcha fur les qua-W 
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tre heures. La Corvette ; qui marchoit 
en avant, rangea le rivage de très- ; 


près. Les Indiens fe montrerent fus 
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la plage, & inviterent les Efpagnols 1606. 


à defcendre, en leur montrant les co. 
cotiers, les bananiers & d’autres ar- 
bres qui formoient différens bofquets, 
entre lefquels on voyoit des terres 
cultivées & couvertes de plantes utiles, 
qu'arrofoient les eaux des ruifleaux 
qui fe précipitent dans la mer. 

» Ce même foir on délibéra à la- 
quelle de ces terres on s’arréteroit, & 
Von fe décida pour celle qui étoit à 
l'Oueft de Notre-Dame de la Lumière. 
Dès que le jour parut , on s'avanca 
pour ranger fa côte méridionale; &. 
avant d'y arriver une autre terre plus 
grande & plus élevée fe montra dans 
le Sud-Eft. 

» Comme on s’approchoït de celle 
qu'on avoit d’abord réfolu d'aborder ; 


_des colonnes de fumée, qui s’élevoiene 


de divers endroits, annoncerent fés 
habitans. Quelques pirogues fe déta- 
cherent du rivage, ramerent fur. les 
vaifleaux , & firent figne aux Efpas 
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gnols de mouiller fur leur côte. D’a- 
près ces apparences de paix, le Com= 
mandant fit partir dans le canot de | 
la Capitane vingt hommes aux ordres 
d'un Officier, pour prendre les fon- 
des & reconnoître un port où l'Efca- 
dre pût mouiller en füreté. Le bateau 
toucha bientôt au rivage, & arriva à 
l'embouchure d’une belle riviere ; qui 
avoit fa fource dans Îles montagnes 
voifines. On vit fur la plage des co: 
chons & une foule d’Indiens, les uns 
mulâtres ; les autres noirs, & plu- 
fieurs non moins blancs que des Eu- 
ropéens. On en conclut naturellement 
que cette Île devoit être d’une confi- 
dérable étendue, ou voifine d’un conti- 
nent. tn Si 

» Les Indiens, qui bordoient le ri- 
vage , faifoient figne aux Efpagnols 
de defcendre à terre. On vit avec fur- 
prife un de ces Infulaires fe jetter dans : 
la mer , nager vers les bateaux & y 
entrer fans marquer aucune craintes 
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Il étoit grand, robufte & vigoureux : 1606, 
fes geftes firent appréhender qu'il n’eût 
de mauvais deffeins : on s’en faifi , & 
on le fit prifonnier. Il portoit des bra- 
celets de dents de Sanglier. On foup- 
çonna qu'il étoit un des Chefs de la 
contrée; ce qui fut confirmé. 
» Dans ce même tems plufeurs pi- 
rogues entouroient la Corvette, qui 
étoit près du rivage. Un Indien monta 
à bord à la perfuafñon des Efpagnols. 
Ils fe propofoient de le conduire à la 
Capitane. Le Commandant fouhai- 
toit de voir quelques uns de ces In- 
fulaires. Il efpéroit que par des caref- 
fes & des préfens il fe concilieroit leur 
bienveillance |, & que ces nouveaux 
amis porteroient leur Nation à lier un 
| commerce avec les Efpagnols. Rien 
| n'étoit plus néceffaire à leur projet. 
» Auflitôt que l’Indien fut à bord 
de {a Corvette, on le mit à la chaîne, 
_ de peur qu'il ne fautât par-deflus bord',. 
| & l'on fe hâta d'arriver à la Capitane, 
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258 VOYAGES 
qui étoit à trois lieues du rivage. L'In- 
dien fe voyant prifonnier, devint fu- 


rieux. Il rompit fa chaine, s'élança 


dans la mer, & nagea vers la côte. 
La nuit ne permettoit pas qu'on fe 
mit à fa pourfuite, & favorifa fon éva- 
fion. La Corvette arriva aux vaifleaux 
& rendit compte de l'événement. 

» L’inftant d’après le bateau amena 
l'Indien qu’il avoit fait prifonnier. Le 
Commandant le reçut avec bonté, 
donna ordre de le bien traiter, de lui 
faire préfent d'habits & de le recon- 
duire à terre. On prolongea le rivage 
à petites voiles, n'ayant que très-peu 
de vent. Vérs les dix heures du foir, 
l'Officier de quart entendit une voix 
dans la mer: on y courut; c’étoit l'In- 
dien qui avoit rompu fes fers : accablé 
de latitude, hors d’état de gagner le 
rivage, il crioit au fecours , aimant 
mieux tomber entre les mains des Ef- 
pagnols que de fe noyer. On le prit 
à bord: on lui ôta la chaîne qu'il avoit 
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encore au pied: pour le raflurer da-- 1606. 

vantage, on le conduifit à fon com- 

pagnon: on leur fervit à fouper, &ils 
| pañerent la nuit enfemble, 

» Le lendemain, on leur fit les 
cheveux & la barbe, on leur mit à 
chacun un habit de taffetas couleur de 
rofe; on leur en donna plufieurs piéces. 

Le Capitaine les embraffa affeQueufe- 
ment , & les renvoya à terre dans la 
chaloupe, 

» Le Chef ou Cacique, pénétré de 
teconnoiflance , fic mettre dans la cha- 
loupe, des cochons, des régimes de 
bananes, des figues , des patates, des 
iniams & de tous les autres fruits qui 
| croiflent fur cette terre. 

» La chaloupe côtoyant le rivage, 
pañla à la vue de plufieurs villages 
_ dont les habitans étoient d’une cou- 
_ leur bien plus bronzée que les autres. 
C'écoit des hommes méchans ; car 
après avoir fait aux Efpagnols des fi- 
gnes d'amitié, ils firent voler fur eux 
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1606. une nuée de fleches, dont un Mate- 


lot fut legerement bleffé au vifage. 
On répondit à cet ae d’hoftilité par 
une fufillade, qui les fit repentir de 
leur témérité. 

« La nuit étant déja fort avancée, 
la chaloupe regagna les vaifleaux & 
rendit compte de ce qui s’étoit pallé. 
Comme on defiroit reconnoître les 
grandes terres qui paroifloient au Sud- 
Oueft, on mit le cap deflus; & lon 
y arriva le 30 Avril. Dans l'après midi, 
on fe trouva à l’ouvert d’une grande 
baie. La Corvette fut auflitôt déta- 
chée pour en prendre les fondes & 
y trouver un port. Elle vit un grand 
nombre de fumées s'élever de divers 
endroits de la contrée; maïs il fe fai- 
foit tard, & elle vint rejoindre la 
Capitane qui avoit tiré un, coup de 
canon. 

» Dès l'aube du jour la Corvette 
rentra dans la baie pour la bien recon- 
noître, & les vaifleaux fe tinrent à 
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l'entrée pour attendre fon retour. Vers 
les trois heures de l'après midi elle 
revint avec a nouvelle au’elle avoit 
vu un peuple nombreux d’une haute 


 ftature ; que la baie étoit à l’abri de 


tous les vents; que l’on y trouvoit de- 
puis trente jufqu’à huit brafles d’eau, 
tout à portée du rivage ; que fous le 
vent de cette baie il y en avoit une 
autre qui court au Sud & au Sud- 
Oueft à perte de vue, & que dans l’é- 
Joignement les terres paroifloient for- 
mer plufeurs étages. Elle ajouta que 
quelques pirogues l’avoient abordée en 
Jui faifant des fignes d'amitié ; & que 
les Indiens, dont on croyoit avoir 
raifon de fe défier, leur avoient fait 
préfent de belles plumes de héron. 

» Cette nouvelle répandit une joie 
générale dans l'équipage , qui crut voir 
le terme de fes fatigues. On porta 
fur la grande baie où l’Amirante entra 
le même foir; la Capitane & la Cor- 
vette y mouillerent le lendemain. On 
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1606. donna à cette baie le nom de la fête 
du jour, Saint Jacques & Saint Phi- 
lippe. 
+ Les vaiffeaux étant à l'ancre, on 
envoya la chaloupe à la recherche 
d’un port convenable. Elle revint bien- 
tôt annoncer qu’elle avoit trouvé ce 
port , où l’on pouvoit mouiller depuis 
quarante jufqu'à fix braffes d’eau, fond 
de fable net, entre deux rivieres. On 
ne différa que jufau’au lendemain pour 
fe rendre dans un port fi commode. 
On lui” donna le nom de Port de la 
Vraie Croix, & à la contrée celui de 
TJ'erre Auftrale du Saint Efprit. 

» Le port eft formé par l’embou- 
chure de deux belles rivieres ; Fune fut 
appellée le Jourdain, & Fautre Saint 
Sauveur. Ce port, d’un afpeët tres- 
agréable, eft à l'abri de tous les vents; ! 
la mer y eft fi caime, qu'elle y eft 
prefque aufli unie qu'une glace, & 
que les vents les plus frais n’y ont pas 
affez d’a@tion pour y rider la furface 
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montagnes regne un terrein uni, cou- 
vert d'arbres fruitiers & de plantes , 
dont la verdure, Par-tout interrompue 
par l’émail des fleurs, annonce la fé- 
condité & la richefle de la contrée : 
aufli la terre y produit-elle en abon- 
dance, & prefque fans culture , les 
fruits les plus délicieux. 

» Le jour fuivant, 4 Mai , les Ef. 
pagnols firent une defcente. Le Chef 


_de la contrée, fuivi d’une troupe nom- 


breufe, vint à leur rencontre. Il ne 
paroïfloit point du tout charmé de 
Parrivée de ces étrangers. Il leur pré- 
fenta une petite quantité de fruits »en 
leur faifant figne de fe rembarquer. 
Voyant les Efpagnols s’avancer sel 
traça une ligne#ur le fable du bout de 
fon arc, & fit entendre qu’on n’eût pas 
à pafler outre, 

» Une pareille défenfe étoit peu 


propre à intimider les Éfpagnols ; mais 


Louis Vaez de Torrès n'eut pas. dé- 


“2063 cle, 


des eaux. Du rivage jufqu’au pied des 1606, 
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paité la ligne, que les Indiens faififfant 


leurs arcs, firent voler une nuée de 


” fleches. On répondit à cette brufque 


réception par le feu de la moufquete- 
rie : plufieurs mordirent la pouffière , 
le Chef fut du nombre des morts, & 
le refte prit la fuite vers les monta- 
gnes. 

» Durant le Tr. qu’on fit dans ce 
port, il y eut plufieurs expéditions dans 
les terres, tant pour fe procurer des 
provifions , dont on commencçoit à 
manquer , que pour amener les Indiens 
à la paix. Néanmoins les Efpagnols les 
trouverent toujours dans des difpofi- 
tions fi peu favorables , qu'ils ne pu- 
rent jamais entrer avec eux en confé- 


rence. Ils étoient toujours en embuf- 
cade dans les bois pôur attaquer les | 
Efpagnols : mais ils en retiroient peu 
de fuccès ; leurs fleches fe trouvoxent 
interceptées par les branches des ar- 
bres, qui ne formoient aucun obfta- 
cle aux balles. 
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» Les EÉfpagnols célébrerent plu- 
fieurs Fêtes fur le rivage, & prirent 
pofleffion de la contrée au nom de 


Philippe TE, 


» À la veille du départ, on envoya 
un détachement de vingt-cinq hom- 


mes, pour chercher de nouvelles pro- 


vifions. Ce détachement ayant laiflé 


une garde aux bateaux, s’avança dans 
lesterres. Arrivé fur le haut d’une mon- 
tagne, il découvrit de fa cime un fu- 
perbe vallon , qu’il traverfa , & fe ren- 
dit fur une autre montagne , éloi- 
gnée du rivage d’environ deux lieues. 
Là le bruit des tambours piqua la cu- 
xiofité des Efpagnols : ils s'appro- 
cherent en filence. Ils arriverent à un 
village où les habitans pañloient gaie- 
ment le tems à danfer fans aucune 
défiance. 

» Les Indiens fe voyant furpris, fe 
retirerent précipitament vers lés mon- 
tagnes , abandonnant leurs maifons, 
leurs femmes & Jeurs enfans; mais on 
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eut bientôt lieu de juger qu'ils n'avoient 
fui que parce qu'on les avoit trouvés 
fans armes. : 

- Les Efpagnols , maîtres du vil- 
lage, ne s’'amuferent pas à carefler les 
femmes : ils entrerent dans les mai- 
fons, y prirent tout ce qui s y trouva 
à leur ufage, raflemblerent quatorze 
cochons, fe faifirent de trois jeunes 
Indiens, & fe hâterent de retourner 
aux bateaux, dans la crainte d'être 
furpris à leur tour par les Indiens, 
dans un lieu trop éloigné pour efpé- 
rer d’être fecourus des vaifleaux. 

» Cependant les Indiens ne tarderent 
pas à fe montrer. Le bruit de leurs 
tambours fe fit entendre , que les Efpa- 
gnols n’avoient pas encore traverfé 
le vallon, Se fentant pourfuivis de 
près, ils doublerent le pas jufqu'à la # 
pente de la montagne &t en gagnerent 
le fommet avec toute la diligence « 
dont ils furent capables. La néceflité « 
de reprendre haleine les obligea de 
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s’y arrêter. Les Indiens s’avancerent 
En pouffant leurs cris ordinaires , & 
firent voler leurs fleches. Les Efpa- 
gnols leur répondirent à coups de 
moufquets. Les Indiens , dont plu- 
fieurs furent bleffés, reculerent à cette 
fufillade ; mais bientôt ils revinrent à 
la charge: ils pourfüuivirent les Efpa- 
gnols jufqu’au bas de Ja montagne : 
quelques uns grimpoient fur le fom-- 
met des rochers & lançoient de grof- 
fes pierres, dont un Soldat fut blefté, 
» Les Efpagnols gagnerent enfin le 
rivage. Ils exécuterent cette retraite 
avec une valeur héroïque, faifant fou- 
vent feu Pour retarder la marche des 
Indiens, qui , au bruit du canon fe 
difperferent en fe retirant vers les 
montagnes. Tout le monde étant rem- 
barqué , on fe difpofa à quitter la baie 
Saint Jacques & Saint Philippe. 
» L'entrée de la baie court Nord 
& Sud. Elle à huit lieues de large à 
fon embouchure, Le côté de l'Ef à 
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1606: douze lieues de long , celui de l'Oueft 


en a quinze. 


» On fortit du port de la Vraie 


Croix; mais on fut bientôt forcé d'y 
rentrer. On eut tout d'un coup une 
grande partie de l'équipage fur les 
cadres, & il ne reftoit prefque plus 
perfonne pour la manœuvre. Cet ac- 
cident fut attribué à la nature du poif- 


fon qu'on avoit mangé. La flotte ref= 


“fembloità une ville frappée de la pefte. 
Néanmoins tous recouvrerent heureu- 
fement la fanté. 


» La flotte, en état de remettre | 


en mer , appareïlla une feconde fois 


du port de la Vraie Croix , & fit voile 


pour reconnoître les terres qui ref- 


toient au vent; mais au moment de 
{ortir de la baie les vents furent fi 
contraires & fi violens , qu'il fallut 
“efforcer de rentrer dans le port. La 


flotte erra dans la baie pendant trois | 


jours, & courut de très-grands ri 


ques. Le troifiéme jour l'Amirante & 
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la Corvette gagnerent le Port ; mais 1606, 


la nuit qui furvint ne permit pas à Ja 


_. Capitane d'y faire voile. L'obfcurité & 


la violence des vents, qui contiñuoïent 
de fraichir, forcerent enfin Quiros de 
fortir de la baie pour tenir la: haute 
met, F: éHAD SS 

» La Capitane, incapable de foute- 
nir le vent, dériva confidérablement 
pendant les trois premiers jours. Les 
vents d'Oueft , qui régnoient confta- 
ment depuis le mois d'Avril > ne lui 
permirent plus de regagner la: baie: 
On réfolut donc: de courir au Nord 
Jufqués par les dix dégrés vingt mi- 


_nutes pour atterir à l'ile Sainte Croix ; 
qui, én cas de féparation , étoir le 
rendez-vous des vaifleaux. 


Arrivé à la'hauteur de dix déprés 





vingt minutes ; 6n chercha l'ile Sainte 
Croix fans la trouver. Les vents for« 
cés faifoient de plus en plus dériver. 
L'impoffbilité de retourner en ar- 
Hière , fit réfoudre Quiros à faire voile 


R ï 














































































































































































































270 … VOYAGES . 
our le Mexique, dont il découvrit la 
côte le 3 d'Oétobre de la même an- 


| née 1606, & vint relâcher dans le port 


de la Nativité, « ; 
Juan Louis Arias rapporte ; dans 
fon Mémoire, quelques particularités 
omifes dans la relation de Torque- 
mada. Il dit: ” Quiros, après avoir 
découvert plufieurs petites iles &t quel- | 
ques autres plus grandes ; arriva à. 
Taumaco. Cette île a huit ou neuf | 
lieues de circonférence ; elle eft fituée 
fous le dixiéme dégré de latitude Sud ; 
: Ja diftance d'environ 1709 lieues à 
VOueft de Lima, & de 8o lieues à 
VEft de Sainte Croix. Le Cacique où 
Chef de Taumaco aflura Quiros que : 
il vouloit trouver un grand conti 
nent , il falloit faire voile au Sud, plu. 
tôt qu'à l'Oueft, & qu'il y rencontres 
roit des terres riches ; fertiles, peu. 
plées, & qui continuoient de s’éten- 
dre vers le Sud. | 
n L'avis du Cacique enpasea Qui 
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ros à renoncer au projet de faire un 
établiflement à Sainte Croix. Il fit voile 
au Sud quelques dégrés à l’'Oueft. I! 
| æeconnut fur fa route plufeurs îles ; 
| très-peuplées | & plus confidérables 


les quinze dégrés vingt minutes de 
hauteur de pôle, il découvrit la terre 
de la baie de Saint Philippe & de 
Saint Jacques. Cette terre, du côté 
qu’elle fut apperçue , s’étend de l’Eft 
à l’Oueft dans un efpace de plus de 
_ cent lieues. 
| « Cette contrée > qui recut le nom 
de Terre Auftrale du Saint Efprit , 
_eft de la plus grande fécondité : la po= 
pulation y eft très-nombreufe : fes ha- 
| bitans, de couleur bronzée, paroiflent 
 civilifés. Sous le plus beau climat de 
l'univers, ils jouiffent de tous les tré- 
fors de la nature, | 
| æ Quiros, laiffant l’Amirante & la 
Corvette dans la baie Saint Jacques 
& Saint Philippe, fit voile pour le 
| Riÿ 

















les unes que les autres. Paryenu Par . 
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Mexique , d'où il s’embarqua pour 
VEfpagne. Il fe rendit à Madrid, fol- 
licita l’envoi d’une feconde flotte ; 
pour l’établiffement d’une Colonie fur 
cette Terre Auftrale. Il fut renvoyé 
au Perou, & mourut à Panama. 
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| EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 
PRÉSENTÉ À PHILIPPE III, 


ROI D'ESPAGNE. 


Imprimé à Seville, & inferé dans Purcha, 
TOM. 4, pe 1427: 

Le Capitaine Pedro Fernandez de 
Quiros. — J'aiinformé Votre Majefté, 
que les terres inconnues dans Fémif- 
phère auftrale formoient au moins la 
quatriéme partie du globe; que j'y ai 
déja découvert vingt-trois iles, favoir, 
l'Incarnation, S. J ad Daprifte ; Saint 
Elme , les Quatre Couronnes, Saint 
Michel Archange, la Converfon de 
S, Paul, fa Dizaine , la Sagittaire, la 
| Fugitive, la Pelerine, Notre-Dame 
de Bon-Secours , Monterey, Tucopia, 

Saint Marc, le Verger , les Larmes de 

Saint De , le Portail de Belem, le 

Pilier de Sarragoffe , Saint Remond & 

| Pile de la Vierge Marie; & qu'à très- 

| R iv 
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peu de diftance de cette dernière ile; 


j'ai reconnu trois partiès d'une terre, 
à laquelle j'ai donné le nom de Terre 
Auftrale du Saint Efprit. J'ai trouvé 
fur cette terre la Baie S. Jacques & 
S. Philippe ; & le port de la Vraie 
Croix, où la flotte a refté trente-fix 
jours. Deux grandes rivieres, qui for- 
ment ce port à leur embouchure, an- 
noncent une vafte contrée. 

J'ai fait aufli d’autres découvertes 
dans ces parages. J’ai relâché dans 
une île appellée Taumaco, diftante, 
fuivant notre eftime, d'environ douze 
cent cinquante lieues du Mexique. Le 
Roi de cette île, bel homme, & d’un. 
extérieur impofant, nous fournit di- 
vers rafraichiffemens, & voulut que 
les Infulaires nous aïdaffent à faire de 
l'eau & du bois dont nous avions un 
preffant befoin. 

Ce Prince, dont le nomeft Tamay,; 
vint fur mon bord: je lui fis l’accueil 
le plus atteur: je m’efforçai d'en ti- 
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rer tous les éclaircifflemens qu'il pou- 
voit me donner. Je lui montrai nos 
vaifleaux , & lui demandai fi jamais il 
en avoit vu de femblables: il répondit 
négativement. | 

Je le priai de me dire s’il avoit 
connoifflance d’autres terres éloignées 
ou voifines : dès qu’il m’eut compris 
il nomma plus de foixante îles, &une 
contrée qu’il appella Manicolo. J'en 
dreffai une carte fous fes yeux. Il dé- 
fignoit lui-même les petites & les 
grandes Îles, par des cercles plus ou 
moins grands : quant à la grande terre, 
il étendit les deux bras, fans les re- 
joindre , pour fairé comprendre qu’elle 
s'étendoit fans fin. Il indiquoit les dif- 
tances de ces différentes îles par le 
nombre des nuits qu'il falloit pañfer 
avant de s’y rendre. II employoïit dif. 
férens fignes pour nous faire connoi- 
tre fi ces peuples étoient blancs, noirs, 
mulâtres, amis, ennemis; s’ils étoient 
Antropophages, ii mordoit fon bras ; 
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& témoignoit de l'horreur pour ces 
barbares. Fatigué enfin de cette longue 
converfation par fignes, il demanda 
à retourner àterre. Je lui fis quelques 
préfens qu'il accepta avec reconnoif- 
fance ; & il nous quitta avec toutes 
les marques d’une fincère affection. 
Le lendemain j'allai à terre faire 
une vifite au Chef, & pour mieux 
m'aflurer de tout ce qu'il m'avoit dit, 
jinvitai plufeurs Indiens à me fuivre 
à bord: je leur fis les mêmes quef- 
tions, & tous me confirmerent l'exif- 
tence & la fituation refpedtive des mé- 
mes teïres. | 
‘En partant de l'ile de Taumaco,; 
j'enlevai quatre Indiens pour me fer- 
vit d'interprètes dans les découvertes 
que je me propofoi is de faire. Trois 
fe fauverent à la nage ; le quatriéme 
refta volontairement. Cet Indien, au- 
quel nous donnâmes le nom de Pe- 
dro, interrogé fur fon pays & les dif- 
férentes iles font il avoit connoif- 






























































































































































DANS LA MER DU SUD. 277 
fance, fit a Mexico, en préfence du 
Marquis de Montes Claros, les dé- 
clarations qu'on va voir, fans qu’on 
püût jamais le faire varier dans {es ré- 
ponfes, 
Suivant fon rapport, Chicayana eft 
fa patrie: cette île, plus grande que 
Taumaco, en eft éloignée de quatre 


| Journées de navigation pour une pi- 


rogue du pays. Les terres de Chi- 
cayana font bafles, mais fertiles & 
abondantes en fruits. Parmi les habi- 
tans, généralement bronzés & à longs 
cheveux liffes, on en voit de blancs 
à cheveux roux très-longs, & de mu- 
lâtres dont les cheveux ne font ni 
liffes ni frifés, mais forment un peu 
le crochet. Tous font dans l’ufage de 
fe peindre le corps de différens traits 
ineffaçables. 

Le long des côtes on trouve des 
huitres perlieres de diverfe grandeur. 
L'huitre eft délicieufe; elle renferme 
de très-belles perles, & fes coquilles 































































































































































































































































































2789 VOYAGES 
fervent à différens ufages. On pourroit 
établir fur cette île une très-riche pè- 
cherie de perles. | | 
À deux journées de Chicayana & à 
trois de Taumaco, eft une autre ile 
plus grande que les deux premieres. 
Elle reçoit le nom de Guaytopo. Ses 
habitans ne font guères plus bafannés 
que les Efpagnols. En général leurs 
cheveux font noirs, mais quelques 
uns les ont roux. Ces trois îles font 
alliées , & parlent la même langue. 
De Tucopia on peut fe rendre en 
cinq jours de navigation à Manicolo, 
terre d’une immenfe étendue & très- 
peuplée. Pedro afluroit y avoir été 
avec plufieurs autres Indiens , & que 
pour s'y rendre de Tucopia, il falloit 
laifler le foleil levant à main gauche. 
Il ne parloit qu'avec admiration de 
étendue, de la population & de la 
fertilité de cette contrée. Ils étoient 
entrés dans une bonne baie , formée 


par l'embouchure de quatre belles ri- 
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vieres : ils avoient enfuite prolongé 


| la côte occidentale plus loin quil n'y 


a de Mexico à Acapulco , fans en voir 
la fin. 

Non loin de Chicayana eft une au- 
tre ile bien peuplée, dont le nom eft 
Mecaraylay. | | 

De Taumaco, on peut en trois 
jours ; ou même en deux fi le vent eft 
favorable, fe rendre à Fonofono. Elle 
eft divifée en deux petites îles rafes : 
il y a une bonne rade. A très-peu de 
diffance on trouve deux autres iles , 
Pilen & Nupan. 

Pedro avoit vifité ces différentes 
iles, mais il parloit aufli d’un grand 
nombre d’autres qu'il n’avoit point 
vues , & particulierement d’une grande 
contrée, à laquelle il donnoit le nom 
de Pouro. | 

Voilà ce que cet Indien a confirmé 
à tous ceux qui ont voulu l'interro- 
ger. Jamais il re s’eft démenti fur fes 
aflertions; & fon air de franchife ne 
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permettoit point de révoquer en doute 
la vérité de fon récit. | 
D'après cet expolé, il paroît qu’il 


y a deux continens féparés de l'ancien: 
monde : le premier eft l'Amérique , dé- 


couverte par Chriftophe Colomb ; l’'au- 
tre eft celui où j'ai atteri, & que jai 
nommé Terre Auftrale du Saint Efprit. 
C’eft à ce dernier continent que vous 


devez, Sire, former de nouveaux éta- 


bliffemens, &c. 
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E X'T'R:A:TrTe : 
D'UN AUTRE MÉMOIRE 
2: DE QuiIRos. | 


EF Capitaine Pedro Fernandez de 
Quiros informe Votre Majefté que ce 
Mémoire eft le huitiéme qu’il a l’hon- 
neur de lui adreffer. J’avois cru avoir 
fufifament fait fentir l'importance de 
l'objet que je follicite. Je répéterai 


| donc à Votre Majefté que les avanta- 
ges qu’on peut fe promettre des éta- 


bliffemens dans les terres Auftrales in- 


| connues jufqu’ici , & dont jai fait la dés 
 Couverte, font inappréciables. | 


Je devois naturellement m’attendre 


à la réfolution la plus favorable; & 





depuis quatorze mois de féjour à la 
Cour de Votre. Majefté , je n’ai pas 
eu de réponfe. J'oferai, Sire ,- vous 





























































































































































































































































































282 VOYAGES | 
faire obferver que j'ai employé mon 
bien & quatorze années de ma vie à 
faire ces intéreffantes découvertes. 
J'ai parcouru des mers immenfes ; 
jai efluyé des dangers & des travaux 
fans nombre ; je n'ai envifagé dans 
ces périlleufes entreprifes que la gloire 
| du fuccès, & le defir de me confacrer 
au fervice de votre Majefté & à l’uti- 
lité publique. Pour récompenfe de tant 
de peines ; ma demande fe borne à « 
être employé dans l’entreprife que Je u 
propofe. | 
Je puis affurer Votre Majefté que 
étendue des terres que j'ai recon- 
nues, & j'en appelle au témoignage 
de mon Amiral Vaez de T'orrès, fur-. 
pañe l'Europe ; lAfie mineure jufqu'à 
la mer Cafpienne , avec toutes les 
iles de la Méditerranée & de l'Océan. 
C’eft de cette vafte région dont vous 
pouvez ; SITE » faire aifément la con- 
quête, fans avoir à craindre, comme, 
aux! 
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aux Indes Orientales, le voifinage des 
Turcs, des Maures > Ou d’autres peu 
ples belliqueux. 

Cette contrée s'étend de la Ligne 
dans la Zone tempérée, Je dois faire 
obferver que , puifque les terres dé- 
couvertes fous le quinziéme parallele 
font plus riches & plus fertiles que 
l'Efpagne, celles qui correfpondent à 


la même latitude doivent être un Pa- 


radis terreftre. Nous deviendrons les 
Antipodes d’une partie de l'Europe, 
de l'Afie & de l'Afrique, fi nous ÿ 
faifons des établifflemens. 

La contrée eft coupée par des chaf- 
nes de très-hautes montagnes , qui 
laiffent entre elles des plaines immen- 
fes, La population y eft on ne peut 
pas plus nombreufe, Ses habitans font 


_ de diverfès couleurs : on y rencontre 


des noirs, des blancs, des bafannés 

& des mulâtres ; les uns ont des che 

veux noirs, longs & liffes , les autres 
| S 
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les ont roux & frifés. Cette variété 
de couleur annonce le mélange des 
races. 143 

Les arts font inconnus à ces peu- 
ples: ils ne bâtiffent ni villes ni forte- 
reffes: ils n’ont «ni Princes ni Magif- 
trats : des coutumes très -fimples &t 
l'autorité des peres de familles leur 
tiennent lieu de loix. Ils font en quel- 
que manière dans l'état de naturé, & 
dans cet état ils font divifés entr'eux 
par des haïînes invétérées. 

Leurs armes font la pique, l'arc &c 
les fleches qu'ils n'empoifonnent pas- 
Tls montrent beaucoup d’induftrie dans 
la conftruétion de leurs pirogues , dont 
les unes font deftinées à aller d’ile en 


ile, & les autres fervent à pécher fur 


leurs côtes. 

Leur vêtement confifte en une cein- 
ture qui leur couvre Îles parties natu- 
relles. Ils font grands, bien pris dans 


leur taille, d’une humeur enjouée &c 
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d'un caraëtère qui les rend fenfibles 
aux bienfaits. Cette difpoñition doit 
faire préfumer qu'il feroit facile de les 
afluettir, en les prenant par la voie 
de la douceur. 

Leurs maifons font bâties en bois 
& couvertes de feuilles de palmier, Ils 
font des vafes de terre cuite. La na: 
cre de perle eft d’un ufage général : 
ils en font des couteaux, des fcies, 
des herminettes & d’autres inftrumens 
tranchans. Ils favent tailler la pierre, 


polir le marbre & faire avec le bois 


divers meubles utiles, Ils ont des Au- 
tes, des tambours , & d’autres inftru- 
mens de mufique. 

Ce peuple paroît aimer Pagricul- 
ture: on voit chez eux des champs 
cultivés, des plantations {oignées , des 
jardins environnés de haies vives. Îls 
Chatrent les cochons & la volaille ; 
ce quin'eft pas une médiocre preuve 
qu'ils communiquent avec des peuples 


| policés, S 
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Trois efpèces deracinesleur tiennent 
lieu de pain ; & la contrée produit 
de ces racines en abondance. Rien de 
plus fimple que la manière de les ap« 
rêter : elle confifte à les faire rotir 
ou bouillir. Elles font une nourriture 
faine, d’un goût agréable, & fe con- 
fervent long-tems. Il y a de ces ra- 
cines qui ont trois pieds de longueur 
& quinze à dix-huit pouces d’épaif- 
feur. | 
La terre eft noire, grafle & fufcep- 
tible des plus riches produétions. On 
y trouve en abondance les mêmes 
fruits, les mêmes racines qu'en Eu- 
rope , & beaucoup d'autres. I y a. 
trois fortes d’arbriffeaux qui fervent à 
fabriquer des étoiles. La contrée a des 
forêts d'ébeniers, de cedres ; &t d’au-. 
tres arbres de haute futaye propres pour 
des bois de conftruétion & pour FONtES" 
fortes d'ouvrages. F4 
Le pays nourrit du gros & menu 
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bétail, des cochons, des volailles. La 
pêche y eft très-abondante, foit dans 
les rivieres, foit fur les côtes , où fe 
trouvent encore diverfes efpèces de co- 
quillages. Cette terre feroit un lieu 
de relâche excellent pour les vaif- 
feaux qui traverfent la mer Pacifique. 
Les vents d'Eft qui y regnent une 
grande partie de l’année rafraichiffent 
la contrée, & contribuent À la pureté 
& à la falubrité de lair qu'on y ref- 
pire. Aufli les habitans y fontils vi- 
goureux, robufles, & parviennent à 
une heureufe vieilleffe fans reffentir au: 
cune de fes infirmités. 

Les richefles du pays font l'or; 
l'argent, Les perles & les mêmes épi 
ces qui croiflent aux Moluques. Il y 
a des huitres perlieres en fi: grande 
quantité dans la mer qui baigne les 
côtes, qu'on pourroit y établir une 
des plus riches pêcheries, 

La baie de Saint Jacques & de Saint 
S ii} 
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Philippe s'étend dans un efpace d'en- 
viron vingt lieues. Elle eft libre dans 
toute fon étendue : les vaifleaux peu- 


vent fans aucun rifque y entrer de . 


jour ou de nuit. Le long du rivage 
on découvre les habitations des În- 
diens, confiruites à l'ombre des bof- 
quets. Dans cette baie ef le port que 
j'ai nommé la Vraie Croix; il eft par- 
out d’un très bon mouillage, depuis 


quarante jufqu'à fix brafles d’eau , fond : 


de fable noir. C’eft fur les rives de ce 
poit qu'il conviendroit d'établir une 
Colonie. | 

Ce port, qui peut contenir plus de 
nille vaifleaux, à l'abri de tous Îles 
vents, ef formé par l'embouchure de 
deux rivieres; l’une eft comparable au 
Guadalquivir; fa barre , fur laquelle 
on a dix ou douze pieds d'eau, per- 
met aux petits vaifleaux une libre en- 
trée : l’autre n’eft acceflible qu'aux 
chaloupes, & l'eau en eff admirable. 
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Un côté de ce port eft bordé parune 
belle forêt ; l’autre côté préfente une 
vafte plaine. Les deux rivieres ne font 
infeftées ni de ferpens ni de crocodi- 
les. À terre on n’eft point tourmenté 
par cette foule d’infeêtes qui défolent 
les autres contrées à cette même 
latitude. Le parfum des fleurs , le ra- 
mage d'une infinité d’oifeaux embel- 
liflent encore les bords de ces rivie= 
res. | 

Un des grands avantages de la fi- 
tuation de la baie & du port, c’eft la 
proximité d’un grand nombre d’iles. 
Il y en a fept de plus de deux cent 
lieues d’étendue , dont une qui n'eft 
éloignée que de dix lieues, peut en 
avoir cinquante de tour. 

J'ofe croire, Sire, qu'il n’eft point 
de contrée au monde plus propre à 
l'établiffement d’une Colonie ; elle de- 
viendroit l’entrepôt de tout le com- 
merce du Chili, du Perou, du Mexi. 
oi 
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que, des Moluques , des Philippines ; 
toutes terres de votre domination. J'ai 
nommé cette vafte contrée la Terre 
Auftrale du Saint Efprit. J'en ai pris. 
poffeffion au nom de Votre Majeflé. 
Cette découverte ne peut qu’augmen- 
ter & étendre fa gloire en faifant con- 
noître fon nom glorieux dans des pays 
immenfes » Ce 
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DÉCOUVERTES 
DE JACQUES LE MAIRE 


ET GUILLAUME SHOUTEN, 
en 1616. 


On a donné plufieurs relations de ce 
voyage intéreflant. Mais les autorités 
qu’on fe propofe de fuivre ici, font le 
Journal de Shouten , imprimé in-4°. 
en 1618 à Amfterdam, chez Guillaume 
Janfon ; & la relation de le Maire; 
publiée par Barleus , in-fol. 1622. On 


a aufli confulté le Journal d’Arris 


Claeffen, Commis de la flotte, inferé 


| dans le Recueil des Navigations qui 


ont fervi à l’établiflement de la Com- 
pagnie Hollandoife des Indes Orien- 


| tales. Ces trois relations font très- 


| 
| 
| 





| circonftanciées 3 mais dans chacune 


d'elles il s’y trouve des faits omis 
dans les autres, On s'attache parti- 
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292 VoyaGeEes | 
culierement à la relation de Shou- 
ten. | 

On appareilla du Texel le 14 J uin 
1615. On paffa le détroit de le Maire 
le 25 Janvier 616: le 29 on avoit 
doublé le cap de Horn, fitué par les 
cinquante - fept dégrés quarante-huit 
minutes de latitude auftrale (a). 

Le 13 Février, on vit quelques veaux 
marins, mais aucun poiflon. L'eau pa- 
roifloit bleue , le ciel étoit voilé de 
nuages & pluvieux 

Le 14, l’eau continua d’être bleue: 
un grand nombre de marfouins fuivoit 


oo 





(a) On croit devoir faire obferver que cette latitude 
affignée au cap de Horn eft trop grande d’un dégré cin- 
quante-cinq minutes. Dans la carte du détroit de le 
Maire & du cap de Horn, publiée par M. Cook, & 
dreflée d’après plufeurs obfervations du foleil & de la 
lune , le cap de Horn fe trouve par cinquante cinq 
dégrés cinquante-trois minutes de latitude auftrale, & 


par les foixante-huit dégrés treize minutes de longitude M 


à l'Oueft du méridien de Greenwich, ou paries trois 


, LA LA e e - N CE 
cent neuf dégrés vingt-huit minutes de longitude, ré-" 


duite au méridien de l'ile de Fer, 
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les vaiffeaux. On apperçut des goë- 
mons flotter fur la furface de l’eau. 
La hauteur obfervée à midi fut de 
cinquante-un dégré Sud, 

_ Leiïs, étant par cinquante dégrés 
cinquante minutes Sud, on fit voile 
au Nord-Nord-Eft, La mer r’étoit pas 
| fort agitée, mais on avoit un tems 
brumeux, de la pluie par grains, du 
vent par raffalles. La relation de Shou- 
ten dit que les vents fouffloient de la 
| partie de l'Oueft, qu’on fit route au 
: Nord, où portoit le flot, & que pen- 
dant quelques jours les vents varie- 
rent du Nord-Oueft au Nord-Nord- 
Oueft & à l’'Oueft. 

Le 17, la mer ceffa de paroître 
bleue & fa couleur devint verte. La 
fonde rapporta cent brafles. 

Le 23, on fit voile par les vents ali- 
| Ls du Sud & un très-beau tems. La 
| mer étoit houleufe : les lames venoient 


| du Sud-Oueft & du Sud. La hauteur 


1616. 
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294 VOYAGES. | 
obfervée donna quarante-fix dégrés 
trente minutes Sud, 


Le 24, on arriva par les quarante+ , 


quatre dégrés trente-neuf minutes » 


& lon vit plufieurs compagnies d'oi- » 


feaux. 


Le 27, on fe trouva par les qua= 
sante dégrés de hauteur de pôle; le . 
ciel étoit ferein , & l’on fit voile au - 
Nord, favorifé par les vents de Sud . 
& de Sud-Sud-Oueft. Des baleines, M 


qu'on apperçut, firent croire quon 

n’étoit pas loin de la terre. . | 
Le 28, il fut décidé dans le Con- 

feil qu’on iroit relâcher aux iles de 


Juan Fernandez, pour y rafraichir 


l'équipage, déja attaqué du fcorbut. 


Le 29, les vents continuant d'être 
de la partie du Sud, on navigea à 4 
petites voiles, pour ne pas dépaffer w 
les îles. À midi on étoit par trente= : 
cinq dégrés cinquante minutes de la=… 


titude Sud. 
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Le premier de Mars on eut la vue 
de Juan Fernandez, A midi, étant par 
trente-trois dégrés quarante-huit mi- 
nutes Sud , on fe trouvoit À une de- 
mie lieue de diftance de la côte mé- 
ridionale de lîle. 

Le 3 , les vaifleaux furent entraî- 
nés à quatre lieues au Nord de Juan 
Fernandez. On réfolut dans le Con- 
feil de laifler cette île & celle de Ma- 
fafuero , qui eft fous le même paral- 
lele , pour continuer le voyage. Ils 
placent ces iles par trente-trois dé- 
grés quarante minutes de latitude auf- 
trale (a). 

D'après cette réfolution ; on cou- 





(az) Mafafuero eft à trente-une lieues à l’Oueft de 
Juan Fernandez; fon giflement , fuivant M. Carteret , 
eft par les trente-trois dégrés quarante-cinq minutes de 
latitude auftrale, & les quatre-vingt dégrés quarante- 
fix minutes à l’Oueft du méridien de Londres, ou par 
les deux cent quatre-vingt-feize déprés quarante-neuf 
minutes en comptant de l’île de Fer, 


10616 
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296. Vip :ye ANG: ETS | | 
1616. rut dans la direction du Nord-Otieft- À 
quart-de-Nord , avec un vent très fa-. 
vorable. On faifoit trente-huit lieues À 
par Jour. 

Le 11, on repañla le Tropic sn 
Capricorne. Le vent etant au Sud-. 

Eft , on gouverna au Nord-Nord-. 
Queft. A midi l’obfervation donna. 
vingt-trois dégrés douze minutes de 
latitude auftrale. Ce même jour on … 
eut les vents alifés de l'Ef & de l'Eft- 
Sud-Eft. On continua de courir au. 
Nord -Nord-Oueft jufqu’au 15, qu'é- … 
tant par les 18 dégrés de latitude 
Sud, on convint de changer la direc-\ 
tion de la route, & de porter à. 
l'Ouef. | 
Le 17, commeonétoit par les dix u 
fept dégrés Sud, le Maire affembla le M 
Confeil. Il y fut réfolu que, puifqu'on w 
avoit couru trois jours à l'Oueft fans | 
avoir aucune connoiffance de la terre, w 

on mettroit le cap à l’Oueft-Nord- 
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Oueft, & l’on courut dans cette di- 
reétion. | 

Le 19, on fit voile de ce même 
rumb par un très-beau tems. À midi 
on fe trouvoit par la latitude de dix- 
fept dégrés trente minutes Sud, & 
l’on s’eftimoit à trois cent cinquante 
lieues de la côte du Perou. 

Le 20, on étoit par les dix-fept dé- 
grés de latitude auftrale. La mer étoit 
houleufe de la partie du Sud, le vent 
Eft-Sud-Ef, & l’on couroit fur l'Oueft- 


| Nord-Oueft. La déclinaifon de Païi- 














guille aimantée étroit d’une demie 


| pointe ou d'environ fix décrés vers 
| POueft. On appercut différentes com 
| pagnies d’oifeaux , & particulierement 
| de l’efpèce de ceux qu'on nomme 
Queues de Fleches. Ces oifeaux ont 
| la tête couleur de feu, ainfi que les 


plumes fous le ventre ; le refte de leur 


plumage eft d’un blanc de neige: leur 
| queue , longue de deux pieds & demi, 


1616 
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298 Vo y N° G'E SE 
paroït comme échancrée : ils font de 
la taille des mouettes de mer. On vit 
auffi des raies & des poiffons volans. 
Le 21, les vents foutflerent du mé: 
me rumb. On obferva un poiffon de » 
neuf pieds de longueur environ: fa « 
tête étoit armée d'une pointe non 
moins longue que le refte du corps; 
elle a l'apparence d’une lame d'épée. À 
Ce poiffon a de grandes nageoires fur 
le dos. | | 
Le 24, le vent étant Sud-Eft, on « 
porta droit à l'Oueft. À midi l'obfer- ” 
vation donna quinze dégrés quatre | 
minutes, & l’on fe faifoit à quatre : 
cent foixante lieues de la côte du 


en vain: on commençoit à croire que ë 
ces terres n’exiftoient pas. * 


Le 31, comme on continuoit dem 


faire route par le plus beau tems du. 
monde 5 


Au 
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monde , on s'étonnoit de n’avoir pas 1616, 
découvert l’île Saint Paul , qui eft par 
cette mème latitude de quinze dégrés 
fix minutes. | 

Le 3 d'Avril, jour de Pâques, on 
.. s’eftimoit à fept cent vingt-cinq lieues - 
de la côte du Perou. La latitude fut 
de quatorze dégrés douze minutes : 
l'aiguille aimantée marquoit dire&e 
ment le Nord. Le fcorbut défoloit 
l'équipage. 

Le 9 , le vent ayant pañlé au Nord : 
_ joli frais, on gouverna à l’'Oueft. On 

toit fous le quinziéme parallele. On 
vit deux petites bonites , des mouettes 
| fans nombre, & une grande quantité 
de poiflons, fans pouvoir rien pren- 
dre. 

Le 10, dans la matinée, on vit la 
terre diflante d'environ trois lieues : 
elle s’étendoit du Nord-Oueft au Nord- 
| Oueft quart de Nord. C’eft une petite 
ile baffle. Des milliers d’oifeaux qu’on 
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1616: voyoit voltiger fur le rivage, fem= 






bloient annoncer une côte poiffon- Ÿ 


neufe. On gouverna fur la terre , dans 
l'efpérance d'y trouver des rafraichif- 
femens. On s'en approcha la fonde 


à la main, mais on ne trouva point 


de fond. On envoya un bateau pour 
reconnoître les fondes le long de la 
côte, & un lieu propre à fe méttre 


) l'ancre. Le bateau de retour infor. 


ma le Capitaine qu'il avoit trouvé … 


fond, par vingt brafles , à une portée . 
de Moufquet du rivage, mais que le. 
mouillage étoit trop peu für pour s'y 


expofer avec les vaifleaux. 


D'après ce rapport; le bateau fut. 


renvoyé pour tenter une defcente ; 


& voir ce qu'il feroit poflible de trou-. 
ver fur cette terre. La lame, qui. 
brifoit avec impétuofité fur toute” 


“À 


cette bande, ne permit pas au bateau” 


d'aborder. Il fallut jetrer le grapin & fe 
mettre à la nage pour gagner la terre. | 
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Le bateau revint le foir à bord, 1616, 


chargé d’une grande quantité de plan- 
tes anti-fcorbutiques. On ne découvrit 
aucune fource d’eau fraiche, L'ile eft 
fi rafe qu’elle eft en partie fubmergée à 
haute mer. Ses bords, s’élevent com- 
me une digue contre l'effort des v2- 
gues qui y brifent avec violence : ils 
font couverts d’arbres & de verdure , 
& préfentent dans l'éloignement un 
Coup d'œil très-agréable. Elle eft fi- 
tuée par les quinze dégrés douze mi- 
nutes de latitude auftrale , à neuf cent 
vingt-cinq lieues, ou foixante-un dé- 
grés quarante minutes de la côte du 
| Perou (x), fuivant l’eflime. Cette île 3 
dont le circuit eft d’environ trois 
lieues, fut nommée l'Ifle des Chiens, 
| parce qu'on y avoit vu trois chiens. 


————————_—_—_——_—_—_—_—_—__—_—_ 
Ca) Le Maire crut que cette île étoit une des îles 
Malheureufes que Magellan avoit reconnues, 11 la place 
par les 15 dégr. 15 min, de lat. Sud, à 920 lieues 
de la côte du Perou, 
Ar, 
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Ils reffembloient à ceux d'Efpagne ; 
mais ils n'aboyoïient pas. | 

Cé même jour les vents furent 
Nord. On s’éloigna de l'ile en por-. 
gant à l'Oueft , dans le deffein de re- 
connoître les îles de Salomon. PS 

Le 11, à midi, on fe trouva par 
quinze dégrés de hauteur de pôle. Le 
vent, quiétoit Nord-Eft, fraichit con- 
fidérablement dans la nuit. On trem- 
bloit de donner fur quelques îles baf- 
{es hérifées d'écueils. Ed 


Le 14, continuant de faire voile | 


, P'Oueft avec les vents d ER & d'Eft- 
Sud:Eft, on eut le matin la vue de la 
terre. C’étoit une ile grande, bafle, 


couverte d'arbres; elle couroit Nord- . 
Eft & Sud-Ef. L'équipage en conçut . 
une joie très-vive , dans l’efpérance 
que cette nouvelle terre, revêtue d'une 


riante verdure ; lui fourniroit des four- 
ces d’eau fraiche &t d’autres rafrai- 
chifemens. 


On gouverna fur Ja terre. N’en 
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Étant plus qu'à une lieue de diftance, 
on vit une pirogue ramer vers le vaif. 
feau. Elle étoit montée par quatre In- 
diens. Îls étoient nuds, peints de rouge ÿ 
& avoient de Jongs cheveux noirs. Arris 
vés à une portée de fufil des vaifleaux, 
ils s’arrêterent , firent des fignes qui 
fembloient inviter l'équipage à defcen- 
dre fur le rivage , mais on ne put ja- 
mais Îes déterminer à venir à bord. On 
rangea Îa terre d’aflez près ; à une 
encablure de rivage, on ne trouva 
point de fond, & l’on ne remarquoit 
aucun changement dans la couleur de 


| l'eau. Les vaifleaux reprirent le large, 
& la pirogue retourna aurivage, qu’on 


voyoit bordé d’une inultitude d’In. 
diens , tous nuds. 

Une autre pirogue fe détacha du 
rivage pour s'approcher des vaiffeaux 3 
mais ceux qui la montoient n’eurent 
pas plus de confiance que les premiers 
pour fe rendre à bord. La pirogue cha- 
vira à la vue des vaiffleaux. Les In- 
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ne, 


1616 
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diens , agiles & difpos, la retournerent 
& y remonterent. On fit voile au 
Sud , & enfuite au Sud-Sud-Eft , en ron- 
diffant le long de la côte. Cette ile’, 
beaucoup plus longue que large, eft par 
les quinze dégré quinze minutes de lati- 
tude Sud (4). Elle eft couverte d'arbres, 
entre lefquels on diftinguoit les palmiers | 
& les cocotiers. Dans la nuit on vitbril- 
ler des feux en divers endroits de l'ile. 
On fit encore environ quinze, lieues 
vers le Sud-Sud-Oueft. 

Auffi tôt que le foleil eut commencé 
d'éclairer l’horifon, on fe rapprocha 
de la terre. Une foule d’Indiens fe 
montroient fur la plage. Ils étoient 
nuds, comme ceux qu’on avoit vus la 
veille. Ils poufloient des cris & pa- 
roifloient faire des fignes d'invitation. 
Trois d’entre eux lancerent une pi= 
rogue & ramerent vers les vaifleaux. 


on 


(a) Suivant la relation de le Maire , fa latitude eft 
de quatorze dégrés trente-cinq minutes. 
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Ils refuferent de monter à bord, mais 1616, 
ils s’approcherent de la chaloupe. Les 
Hollandois leur firent beaucoup de ca- 
refles & des préfens de couteaux, de 
grains de raflade, qu’ils accepterent 
avec Joie. | 

Ce traitement les engagea à s’ap- 
procher des vaifleaux. On leur tendit 
une corde; l’un d’eux fe hazarda de 
monter fur les galleries. Les clous fixe= 
rent particulierement fon attention: 
on sapercçut que le fer étoit ce que 
ces Indiens eftimoient le plus. On leur 
| fit figne que l’un d’eux devoit refter à 

bord, tandis qu’une perfonne de l’équi= 
page iroit avec les autres à terre, pour 
lier quelque commerce ; mais ils ne 
voulurent point foufcrire à cette pro- 
polition. 

Cependant on envoya un bateau à 
| terre , avec quatorze hommes, dont 
| huit étoient armés de moufquets, & 
| les fix autres de fabres. Mais à leur 


defcente ils furent attaqués par trente 
| Eiw 
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3616. Indiens, qui effayerent de leur arra- 




















































































































































































































cher leurs armes des mains. Déja ils en- 








trainoient deux Matelots dans le bois: 4 


Les Moufquetaires firent feu ; à cette 
premiere décharge trois Indiens tom- 
berent morts, & les autres s’enfui- 
rent. ‘ie Fès. - 

On vit quelques Indiennes, &il pa- 
rut par leurs geftes qu’elles faifoient 
aux hommes de vifs reproches fur leur 
conduite barbare envers des étrangers. 

L'île a près de vingt lieues de tour: 
elle eft à cent lieues à l'Oueft de l’île 
des Chiens: on la nomma Pffle fans 
fond, parce qu'en aucun endroit les 
fondes n’avoient donné de fond où 
lon püût laiffer tomber l’ancre. | 

Il regne le long du rivage de ce 
côté de l’île une lifière de terre plan- 
tée de palmifies & de cocotiers ; mais 
au-delà il femble que les eaux de Ja 
mer fubmergent une partie de la con- 
tree: 

Les Hollandois voyant qu'il ny 
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avoit rien à attendre des habitans, 1616. 


& qu'il n’y avoit point de mouillage 
pour les vaiffeaux , remirent le cap en 
route , continuant de courir à l’'Oueft 
avec un bon vent d’Ef. | 

La mer, qui les jours précédens 
avoit été houleufe, étoit maintenant 
calme & unie. On en conjeétura qu'on 
avoit vers le Sud quelque grandeterre, 
ou une chaîne d’autres iles. 

Le 16, au point du jour, on eut 
connoiïflance de la terre dans le Nord ; 
aufli-tôt on fit voile pour la recon- 
noître. On s’en approcha la fonde à 
la main. On ne trouva point de fond : 
la terre paroifloit, comme celle qu’on 
venoit de quitter , en partie noyée. 
Les bords étoient plantés de grands 
arbres ; ce n’étoit ni palmiers ni co- 
cotiers ; l’efpèce en étoit abfolument 
inconnue, | 

On envoya le bateau pour fonder 
le long de la côte; il revint bientôt 
avec la nouvelle qu’il n’avoit point 
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le bateau tenter une defcente, pour 
cherëher quelque fource d’eau fraiche. 


Une lame terrible qui battoit toute 


la côte la rendoit inacceflible au ba- 
teau. Il fallut fe jetter à la nage pour 
arriver à terre. Affez près du bord de 





* 1616. trouvé de fond, & qu'iln’avoit vu a | 
un habitant fur la plage. On renvoya 


la mer, on trouva une marre d’eau 
douce. On auroit pu y remplir plu- | 


fieurs piéces ; mais il eût été impofli- 


_blede les charger fur le bateau, qu'on 


ne pouvoit gagner qu'en nageant avec 
beaucoup de peine. On fe contenta 
d'en remplir quatre petites barriques ; 
& après avoir cueilli une bonne quan- 
tité de plantes anti-fcorbutiques de 


l'efpèce du creffon, on fe rembarqua . 


our retourner à bord. 


Dans la foirée on quitta cette ile; ! 
qui, à caufe de l'eau quon y AVOIE | 
faite, reçut le nom de Terre d'Eau ; | 


W'aterland. Elle eft par quatorze déi 


oxés quarante-fix minutes de latitude 
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auftrale, à lOueft &à quinze lieues de 1616. 
diftance de l'ile des Chiens. | 

Les vents étoient de l'Ef, le ciel 

à la pluie, & la mer toujours calme, 
On remit le cap à l'Oueft-Sud-Oueft, 
On fe propofoit de regagner la lJati- 
tude de quinze dégrés , pour ne pas 
dépañler la baie de Saint Jacques & 
. de Saint Philippe, dont on ne fe croyoit 
|_ pas éloigné. 
_ Le 17, une pluie abondante fervit 
à augmenter la provifion d’eau. La 
vue de diverfes efpèces d’oifeaux à 
grandes aïîles, fit croire qu’on avoit la 
terre dans le Sud. 

Le 18, la terre fe montra dans le 
Sud-Oueft. Elle s’étendoit Oueft-Nord- 
Oueft & Eft-Sud-Eft à perte de vue. 
Sa diftance de l'ile précédente eft d’en- 
viron vingtlieues. On gouverna fur la 
terre : cétoit une île baffle, Le bateau 
| envoyé pour prendre les fondes , rap- 
porta qu’a une portée de fufil du ri- 
| vage il avoit trouvé fond fur un banc 
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1616. pierreux , par vingt, vingt-cinq & juf 


VOYAGES 


qu’à quarante brafles d'eau; mais d’un 
fond très-irrégulier. 


La chaloupe fut envoyée à terre. 


avec les piéces à l’eau , efpérant qu'on 
y trouveroit des fources d'eau douce. 


\ 
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La lame étoit fi forte qu'il fallut en- 
core fe réfoudre à laifler la chaloupe | 


fur fon grapin, & à fe rendre à terre 


en nageant à travers les vagues. ÂAr- À 
rivé à terre, on entra dans un bois 
voifin pour y découvrir une fource. | 


Comme ces Matelots étoient fans ar- 


mes , la vue d’un Indien, qui tenoit 


un arc, les obligea de regagner promp- \ 


tement la chaloupe. On vit bientôt 


paroître cinq ou fix Indiens fur la 


5 LE, SE nt à lo 


plage ; mais voyant les Hollandois fe | 


retirer , ils rentrerent dans le bois. 


Les gens du bateau furent affaillis 


à leur tour par un nombre prodigieux 
de mouches ; qui s’attacherent avec, 
opiniâtreté à leur vifage & à leurs. 


mains. Les hommes, la chaloupe ë&c 
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les rames en étoient couverts. _On ne 16164 
faifoit ; pour s’en délivrer, que d’inu- 
_tiles efforts ; & l’on ne dut la fin de ce 
| tourment qu'à un vent frais qui les 
fit difparoître en un inftant. Cette terre 
fut nommée l’Ifle des Mouches. lle 
eft par les quinze degrés trente minu- 
| tes de latitude auftrale. 
On quitta cette île, dont on ne 
pouvoit rien fe promettre, On pour- 
fuivit la route à l’Oueft. On faifoit peu 
de voile dans la nuit, qu'on pañloit 
partie en panne, partie à courir de pe- 
üts bords, craignant la rencontre ino- 
| pinée de quelques terres bafles, fur lef. 
quelles les vaiffeaux fe fercient infailli- 
blement brifés. | | 
* Le 22 on eut des vents du Nord, | 
grand frais, un ciel, couvert, du ton- 
nerre, des éclairs & de violens grains 
de pluies. Les jours fuivans la merfut 
| très agitée. Les vaiffeaux avoient peine 
à fe foutenir contre les lames qui rou- 
| Joient du Sud. | 
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1616. Le 28, à midi, la hauteur obfervée u 
fut de quinze dégrés trente minutes Sud. N 
Les vents’ étoient revenus à PER, & 
l’on continua de courir à l’Oueft. Dans à 
la nuit le vent calma. | h 
Le premier de Mai, on fit POueft- n 
quart-Sud-Oueft , avec le même air % 
de vent. On efluya dans la journée ! 
des pluies violentes. Les houles n'é- « 
toient plus fi impétueufes, &t la mer … 
tomboit infenfiblement. RES 
Le 3, les vents étant Eft-Sud-Ef , « 
on remit le cap à l'Oueft. On obferva 
à midi quinze dégrés trois minutes de. 
latitude auftrale. Dans ce jour on vit» 
des dauphins; l’équipage n’en avoit M 
pas encore apperçu depuis fon entrée k 
dans la mer du Sud. On s’eftimoit | 





























































































































































































































alors à treize cent lieues de la côte 
du Perou. | 51 





Les-vents continuerent de fouffler k 
du même rumb jufqu’au 9, qu'on vit 
des fignes de terre. Dans ce mêmen 
jour on découvrit une pirogue à lan 
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voile, pleine d’Indiens. A 14 vue des 1616. 


vaifleaux elle voulut s'enfuir à force 
de rames; mais on mit la chaloupe 
dehors, qui ne tarda pas à l’atteindre, 
Une décharge de moufqueterie en tua 
& en bleffa quelques uns , plufeurs fe 
jetterent à la mer, &de ce nombre 
On ne put en fauver que deux. Les 
autres, qui étoient des femmes & des 
enfans , furent conduits aux vaifleaux. 
Tous étoient nuds ; à l'exception des 
parties naturelles. On les traita avec 
| beaucoup d'humanité; on leur fit des 
préfens, & on les remit en liberté, La 
pirogue fit voile vers le Sud-Ef. 
Leo, dans la matinée, commeon 
gouvernoit entre l’Oueft & l’Oueft-Sud- 
Oueft, on découvrit la terre dans le 
Sud-Oueft quart de Sud, à huitlieues 
environ de diftance. On fe difpofa fur 
le champ à attaquer cette terre , qui 
paroifloittrès-haute & de couleur bleue, 
| La nuit furvint avant de pouvoir en 
approcher : on mit en travers jufqu’au 
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jour. Le foir on avoit apperçu quel- 


ques pirogues à la voile dans un cer- 


_tain éloignement de la côte: des feux, 


qu'on vit briller fur ces pirogues ; 


firent croire qu’elles étoient des bar- 


ques de pêcheurs. 


Dès que le jour parut, on porta 
fur la terre. À deux lieues de diftance 






on fe trouva fur un banc où l’onavoit 
quatorze braffes d'eau, fond de roche. » 
Après lavoir pañlé, la fonde ne donna … 
plus de fond. On découvrit une au- 
tre terre bafñe au Sud de la premiere; À 
dont elle eft diftante d'environ deux - 
lieues; elle s'étend de l'Eft à lOueft. 

La chaloupe, envoyée pour.pren-" 
dre les fondes & reconnoitre un mouil- 


lage , revint avec la nouvelle qu'à une . 


portée de canon du rivage elle avoit 


trouvé quinze , quatorze & douze braf-. 


fes d’eau , fond de roche. Les vaiffleaux 


vinrent s’y mettre à l'ancre. C’éroit à 
la pointe du Nord-Eft de île : un peu-« 
ple nombreux, attiré par la nouveauté: 


du. 
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île a la forme d’une montagne: elle ef 
toute couverte d'arbres , dont la plû- 
part fonc des cocotiers ; circonftance 
qui la fit nommer l’Ifle des Cocos. 


| Les habitans fe montrerent fort trai- 


tables : ils échangerent une grande 
quantité de fruits pour des cloux & 
quelques colifichets : mais ils étoient 


tous d’adroits filoux. L’autre île parut 


être plus peuplée, Ses habitans , qui 


s’étoient d’abord montrés amis , vinrent 


avéc une armée de pirogues former 
une attaque contre les vaifleaux, Cette 


conduite perfide fit donner à leur île : 


le nom d'Ifle des Traîtres. 
L'île des Cocos eft fituée par les 


feize dégrés dix minutes de latitude 
auftrale, 


Le 13, on fit voile de ces îles; & 
le jour fuivant, dans la matinée ,on 
découvrit la terre de l'avant à fept 


‘lieuesenviron de diflance. Elle fe mon- 


troit fous une forme circulaire. On ef. 


V 
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du fpetacle, bordoit le rivage, Cette 16 74 
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6. tima qu'elle étoit à trente lieues à à 


l’Oueft des deux autres: elle fut appel- 
lée l'Ifle d’Efpérance. On mit aufitôt le 
cap deflus. On efpéroit y faire de l'eau 


& en tirer des rafraichiffemens ; mais 


on en prolongea la côte fans trouver 
de fond. La chaloupe rangea le rivage 
de très-près. Les habitans vinrent 


RL ERA ED 





attaquer; il fallut les écarter par une 


fuñillade. Ne trouvant point de mouil- 


terre , qui n’eft pas fort élevée , eft ce- 
endant montueufe. Elle ef fur le 


même parallele que l'ile des Cocos. 


Elle court Nord & Sud l’efpace de deux 
lieues. | | 

Dans les jours fuivans on fit pren- 
dre du Sud à la route. C’étoit de cette 
partie qu'on croyoit devoir rencon- 
trer le continent. Les vents étant au 


Nord-Eft, on faifoit l'Oueft - quart- | 


Sud-Oueft ; mais le 17 on remit le cap 
; l'Oueft-Nord-Oueft pendant les deux 
derniers quarts. 











dage, on continua de faire voile. Cette . 














DANS LA Mer bu Sub. 317 

Le 18, les vents foufflerent de 
POueft & du Sud - Oueft; on s’efti- 
moit à quinze cent cinquante lieues 
de la côte du Perou. Les vents COn= 
traires fervirent à Shouten de prétexte 
pour faire changer la route & gouvet- 
ner au Nord. Il parvint à perfuader le 
Confeil que fi l’on s’obftinoit plus long- 
tems à courir à lOueft, on alloit in- 
failliblement tomber au Sud de la 
Nouvelle Guinée ; que s’il n'y exif- 
toit pas un paflage qui ouvrit une 
route dans la mer des Indes , ce qu'on 
ne devoit pas fe promettre, on fe 
perdoit fans reffource; & que le feul 
moyen de falut étoit de changer de 
route & de fe rendre aux Moluques 


| par le Nord de la Nouvelle Guinée. 


Le Maire s’efforça vainement de con- 

vaincre le Confeil qu’on touchoit à la 

Terre Auftrale de Quiros; qu'on de- 

voit fe croire encore très-éloigné de 

la Nouvelle Hollande, ou de la Nou- 

velle Guinée; & qu'en changeant de 
Vij 
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1616, 























































































































































































































se Vaio TAG Es 
1616. route on alloit perdre tout le fruitqu'on 


étoit en droit d'attendre de ce voya- 


520 


Ra es 178 





ge. La crainte lemporta fur la rai 


fon. Le Confeil fe rangea du parti 


de Shouten, & l’on mit le cap au 
Nord. 

En fuivant cette derniere route ; le 
19 après midi on eut la vue de deux 
iles dans le NordEft quart d'Ef , ala 
diftance d'environ huit lieues ; elles pa- 
roifloient fituées à une portée de ca- 
non l'une de l’autre. On fit auffitôt 


E S A S je 
: voile pour les reconnoitre : le ciel étoit 


ferein, maïs prefque calme. 

Le 22 on prolongea la bande du 
Sud de la plus grande de ces deux 
“les. Les vaifleaux entrerent dans une 
baie où ils trouverent un bon port à 


Vabri de tous les vents. Les deuxiles 


reçurent le nom d'Ifles de Horn, & 
le port où les vaifleaux étoient mouil- 


lés, celui de la Concorde. Il eft par ! 
les quatorze dégrés cinquante-fix mi- 
nutes de latitude auftrale , à la dif- 
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tance d'environ quinze cent cinquante 1616. 


lieues de la côte du Perou. 

Les habitans, avec lefquels on eut 
d'abord quelques démêlés , fe mon- 
trerent enfuite pacifiques & hofpita- 
liers. Les Hollandois vécurent avec 
eux en bonne intelligence, jufqu’au 
moment du départ. On trouva fur 
cette terre toutes fortes de rafraichif- 


femens. 


L'opinion de le Maire étoit que les 
iles d'Efpérance & de Horn faifoient 
partie des îles de Salomon , & qu’on 
n'étoit pas éloigné de la Terre Auf- 


 trale du Saint Efprit, découverte par 
_ Quiros. Shouten foutenoit opiniâtré- 
ment qu'on ne devoit pas être éloi- 
_gné de la Nouvelle Guinée, & réuf. 
fit à difluader le Confeil de tenter la 
découverte de cette Terre Auftrale, 


qui avoit été l’objet du VOyage.. 


| 
| 
| 
| 


| 
f 
( 
( 


| 
| 
| 








Le 31 de Mai, onfe remitenmer; 
&, conformément aux inftances de 


Vii; 
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1616. Shouten, on fit voile au Nord-Oueft 










































































































































































& quelque fois au Nord. On conti- 
nua cette navigation jufqu'au 12 de 
Juin , qu'étant par trois dégrés qua- 
rante-fix minutes de latitude auftrale ; 
on prit la réfolution de gouverner à 
lOueft quelques dégrés Sud. 

La hauteur du foleil obfervée le 13; 


fit penfer qu’on s’étoit déja éloigné de 
cent cinquante-cinq lieues des iles de 
Horn. Le calme de la mer, fon chan- n 
gement de couleur, ë&t la grande quan- 
tité de poiffons & d’oifeaux quon | 
voyoit , fembloient annoncer le voi-. 


finage des terres : cependanton con- 


fnua de courir à l'Oueft fans rien ; 
découvrir jufqu'au 20, que veïs les 
{oir on eut la vue de la terre: elle fe’ 
montroit fous l'apparence d’une chaines 


de collines. 


Dans la nuit on diminua de voile. 
On fe trouvoit alors par quatre dégréss 


cinquante minutes de hauteur de pôles 
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Le vent qui étoit du Nord-Eft pañla 
le jour fuivant à l'Eft, & l’on fit voile 
pour accofter la terre. On reconnut 
trois ou quatre petites îles, dont l’ap- 
proche étoit défendu par des bancs 
de fable & des écueils qui s’étendoient 
dans le Nord-Oueft de ces îles. Deux 


| pirogues s’approcherent des vaiffleaux. 


Ces Indiens étoient nuds & armés de 









fleches. On leur fit quelques petits pré- * 


fens qu’ils accepterent avec des tranf- 





ports de joie, Ils montroient POueft 


_ & fémbloïent faire entendre que de 


ce côté il y avoit de grandes terres, 
où l’on trouveroit toutes fortes de 
 provifions. Ces îles n’offrant point 
de mouillage, on remit le cap en 
route. | 

Le 22, faifant voile par un très- 
beau tems & un vent favorable , on 
éut connoiffance de douze ou treize 
petites iles dans l’Ouef - Sud - Oueft. 
Elles s’étendoient Sud- Eft & Nord- 
Viv 
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322 VOYAGES. 
Queft environ une lieue & demi. 
Le'24, on découvrit de nouvelles 


terres. C’étoit trois îles baffes. Elles 


reftoient au Sud-Oueft, & paroifloient. 
couvertes d'arbres & de verdure. Leurs 
côtes, bordées de rochers efcarpés ; 


n’offroient aucun endroit propre au + 


débarquement. Elles furent nommées 
les Ifles Vertes. On eut ce mÊmejour 
la vue d’une haute terre , fur laquelle 
on crut diftinguer fept ou huit col- 
lines. Elle reftoit dans l’Oueft-quart- 


es 


LG 
il 
+ - 


Nord-Oueft. On pafla la nuit à cou- | 


rir de petits bords. 

Le foleil commençant d'éclairer 
Vhorifon, on fe difpofoit à reconnoi- 
tre l'île qu'on avoit vue la veille ; 


LR: 


lorfqu'une autre terre, d’une prodi- … 


gieufe hauteur , parut dans le Sud-, 
Oueft. On conjettura que c'étoitune 
pointe de la Nouvelle Guinée. On 


mit le cap deflus, jaiffant à l'Oueft la 


terre qu’on vouloit d'abord attaquer ; 
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& qu’on nomma F'Ifle Saint Jean. On 1616. 
s’approcha de la côte, que l'onpro- 
longea fans trouver de fond. Au- 
tant qu'on en put juger, elle ef éloi- 

gnée de dix-huit cent quarante lieues 
| * d'Allemagne à l'Oueft de la côte du 
Perou. 
























































+. LA." APT 
4 TS Ps 4 
Ê * - 


os 
tee 





324 VOYAGES. 








DÉCOUVERTES 
D'ABEL TASMAN. 


L: voyage d’'Abél Tafman a été pu- 
blié en différentes langues. La rela- 
tion la plus circonftanciée de ce voya- 
ge intéreflant eft celle de Valentin. Il 
avoit époufé la fille d’un Secrétaire du 
Confeil de Batavia ; & il eft vraifembla- 
ble qu’il eut entre les maïns le journal 
manufcrit de Tafman, On a cru devoir 
faire une traduétion fidelle de cette rela- 
tion, dontonn’a eu jufqu'à préfent que 
des extraits. 
Tafman fit voile de Batavia le 14 
1642. d'Août 1642, avec deux vaifleaux de 
la Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales , le Heemsker & le Zee- 
Haan. 1] vint d’abord relâcher à l'ile 
de France, dont la pointe méridio- 
nale pie par les vingt dégrés vingt mi- 
nutes de latitude auftrale, & par les 
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|| foixante-dix-huit dégrés quarante-fept 1642. 
minutes de longitude. 11 trouva cette 
| île de cinquante lieues d’Allemagne 
plus à l’'Eft que ne le portoit fon ef- 
time ; ce qui fait trois dégrés trente- 
trois minutes de différence en longi- 
tude. : 

Il appareilla de l'ile de France le 
8 d'Oétobre ; il fit voile au Sud juf- 
qu'au 22, quil fe trouva par la hau- 
teur de quarante ou quarante-un dé- 
grés. Dans cette route la déclinaifon 
de l’aiguille aimantée fut de vingt-trois, 
vingt-quatre & vingt-cinq dégrés vers 
l'Oueft. ; 

De là il courut dans la direétion du 
Sud-Eft. Le 29, à midi, il étoit par 
les quarante - cinq dégrés quarante- 
fept minutes de latitude auftrale, & 
quatre - vingt- neuf dégrés quarante- 
quatre minutes de longitude. À cette 
| hauteur l'aiguille déclina de vingt-fix 
|  dégrés quarante - cinq minutes vers 


| lOueft. 




























































LE 326 VOYAGES 

1642* Arrivé fous le quarante-fixiéme pa- 

rallele Sud, &parla longitude de cent 

quatorze dégrés cinquante-fix minutes, 

il eut un très-mauvais tems. Les vents- 

fraichirent , le ciel fe couvrit de nua- 

ges, la grêle & la neige rendirentle 

froid très-vif; & cegrostems dura ju£ 

qu'au 17. . 

 L'aiguille aimantée qui, parlesqua- 
rante-quatre dégrés quatorze minutes 
de latitude auftrale , & les cent trente- 
fix dégrés cinquante-trois minutes de 
longitude , avoit décliné de dix-huit 
dégrés trente minutes vers l’'Ouef, 
diminua journellement ; & fa déclinai- 
fon n’étoit plus que de quatre dégrés 
lorfqu’il arriva au cent cinquante- 
deuxiéme dégré vingt-deux minutes 
de longitude. Le 22, elle déclina de 
huit pointes ; ce qui lui fit croire qu'il 
étoit dans le voifinage de quelques 
mines d’aiman. La mer étoit très-agi- 
tée, & les lames, pouflées du Sud- 
Oueft, ne permettoient pas de cher- 
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Cher la terre dans cette partie 

Le 24, étant par les quarante-deux 
dégrés vingt-cinq minutes de latitude 
auftrale , & cent foixante-trois dégrés 
cinquante minutes de longitude, il dé- 
couvrit la terre ; elle lui reftoit à l'Eft- 
quatt-Nord-Eft, à la diftance de dix 
milles. Il lui donna le nom de Van 


|. Diemen. Le tems étoit affreux. Taf- 


man porta au Sud-Eft, en prolon- 
geant la côte jufqu’au quarantiéme dé. 
gré de latitude Sud, d’où il courut 
à l'Eft, & enfuite au Nord-Eft quart 
de Nord. 

Le premier de Décembre, Tafiman 
mouilla dans une baie qu'il nomma 
Frederick Henry. Elle eft par les qua- 
rante-trois dégrés dix minutes de 1a- 
titude auftrale, & par les cent foi- 
xante-fept dégrés cinquante-cinq mi- 


nutes de longitude. 


Le jour fuivant, dans la matinée ; 


11 envoya les bateaux armés 5 AUX OT 


dres du Maître , reconnoître une anfe 
































ii ee AS V0 Yi: AUG LT | 
1642. quireftoit au Nord-Oueft, à la diftance 
d'environ une lieue , pour voir sil 
étoit poflible de faire de l’eau , du 
bois, & fe procurer quelques rafrai- 
chifflemens. k 
Les bateaux entrerent dans cette 
anfe & côtoyerent le rivage l'efpace 
d'une lieue. La contrée étoit très- 
élevée, mais unie , couverte de bois 
& de plantes anti fcorbutiques, qui Y. 
croiffent en abondance & fans culture. 
Qn remarqua une fource qui couloit 
fur un terrein en pente; mais il eût 
été très-difficile d’y faire de l’eau. 
On n’apperçut aucun habitant ,mais 
on crut diftinguer des cris & entendre 
un bruit affez femblable au fon d'une 
trompette. 
On obferva deux arbres de quatre 
à cinq pieds de diametre, & de foi- 
xante à foixante-cinq d’élévation. On 
voyoit dans l'écorce des dégrés tail- 
lés à cinq ou fix pieds de diftance l’un 
de l’autre pour monter jufqu’au fom-. 
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met, Dans l’un de ces arbres les dé- 1642, 


grés fembloient être tout récemment 
taillés. 

On diftingua les traces de bêtes 
fauvages qu’on crut être celles d’un 
tigre, & l’on vit des excrémens de 
quadrupedes. 

On trouva une petite quantité de 
réfine rougeâtre, claire, tranfparenté ; 
c'étoit une efpèce de laque, que les 
arbres diftilent. 

Vers la pointe de l’anfe > iln’y avoit 
pas plus de quatorze pieds d’eau. La 
marée y monte à la hauteur perpen- 
_ diculaire de trois pieds. On vit des 
poules d'eau, des canards & des oies 
| fauvages. Les arbres étoient clair- 
|femés, mais extrêmement embaraflés 
. de brouffailles & de buiflons. Des vef. 
tiges de feu fe faifoient remarquer en 
| plufeurs endroits. 
| Les Hollandois ne jugeant pas à 
| propos de s'engager fort avant dans la 
contrée, chargerent leurs bateaux de 

























































































ES 2 * 
1642. diverfes plantes potagères & retour- 
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\ 


nerent aux vaifleaux , où ils arrive- 
rent trois heures avant le coucher du 


sers: 


foleil. 


: Dans la nuit on vit briller des feux ; 
qui annonçoient que cette terre avoit 
des habitans. | NB: 

Le jour fuivant on dreffa un poteau 
fur la côte du Sud-Eft de la baie, : 
auquel on attacha le pavillon de la 
Compagnie. La variation de la bouf- 
{ole fut ici de trois dégrés vers PER. . 

Le $ Décembre, Tafman fit voile | 
VE de la terre de Van-Diemen, 
fe propofant de courir dans cette di- 
reétion depuis le cent foixante-neu- 
viéme jufqu'au cent foixante quinzié- 
me dégré de longitude , dans le def: 
fein de reconnoître les îles de Salo-u 
mon. Les vents contraires ne Jui per-\ 

mirent pas de ranger la côte. 4 

Le 9, étant par les quarante-deux 
dégrés trente-fept minutes delatitudes," 

& par cent foixante-feize dégrés vingt 

neufs 
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Neuf minutes de longitude , la décii- 
naïfon de l'aiguille fut de cinq dégrés 
vers l'Eft. Quelques jours après la mer 
fut très-asirée: les lames venoient du 
Sud-Oueft; ce qui annoncoit que la 
mer étoit libre dans la diretion de ces 
deux rumbs. 

Lé 13, à quarante. deux dégrés dix 
minutes de latitude auftrale > & cent 
quatre-vingt-huit dégrés vingt-huit mi- 
nutes de longitude , il eut la vue d’une 
terre haute & montueufe, qui lui ref 


| toit au Sud-Eft, dans un éloignement 
| de quinze lieues. Cette térre eft celle 


qu'on nomme aujourd'hui la Nouvelle 


| Zelande. T'afinan la nomma alors la 
| Terre des Etats. Sa grande élévation 


& fon étendue indéterminée lui firent 


| croire qu’elle faifoit partie du conti- 


nent méridional ; &ilfe cruten droit, 
comme Île premier qui eût jamais na- 
vigé dans ces parages , de donner fon 


nom au paflage qu'il venoit de dé- 
couvrir, Ici l'aiguille aimantée dé. 


X 





1642. 












































































































































SERGE Vo x: AG E SE 
1642. clina de fept dégrés trente minutes 


vers l'Ef. 


Il courut au Nord-Eft en prolon- 


geant la côte occidentale de cette con- 
trée. Le 17 il arriva à l'ouvert d'une 
grande baie, fituée par les quarante 
dégrés cinquante minutes de latitude 
auftrale, & cent quatre-vingt-onze dé- 
grés quarante une minutes de longi- 


tude. Le 18 , les vaiffleaux mouillerent | 


dans cette baie. La déclinaifon de 
Vaiguille y fut de neuf dégrés vers 
PEf. 


La largeur de la baie eft d'environ : 


quatre milles. À PES d'une petite 
pointe fablonneufe ; &t à un bon mille 


de diftance d’une autre pointe de 


terre , qui git par quarante dégrés . 
quarante-neuf minutes de latitude Sud, . 
& cent quatre-vingt-On7€ dégrés qua= 4 
rante-une minutes de longitude ; on 


Rs 


apperçut quelques pirogues pleines 


d'Indiens. Ils ramerent fur les vaif- 
feaux ; mais ils s’arrèterent à la dif 


ne 
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‘tance d’un jet de pierre. L'un d'eux 1 42e 
foufHoit dans un inftrument qui ren- 
doit un fon aigu: on y répondit des 
vVaifleaux par un air de trompette, 
Ces Indiens étoient de haute taille ; 
bien proportionnés: leur langage avoit 
quelque chofe de rude & de groffier. 
Ils étoient de couleur bronzée , plus 
| ou moins claire dans les uns que dans 
|: les autres. Is avoient les cheveux d'un 
noir d'ébène, relevés fur la tête en 
une touffle, ornée d’une aigrette de 
plumes. Une draperie, qui les cou- 
vroit de la ceinture aux genoux, pas 
roifloit être faite de nattes. Ils avoient 
le refte du corps nud. On leur fit des 
fignes d'amitié ; on les invita À fe ren- 
|idre à bord, en leur montrant destoi. 
| des & quelques merceries; mais ils fe 
| défioient fans doute de ces obligeantes 
invitations : ils fe retirerent. 
Le Maître du Zee-Han fe rendit À 
| bord du Hemskirk pour prendre les 
| ordres de Tafman, Comme on avoit 
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reconnu les fondes le long du rivages 
il fut décidé qu’on s'en approcheroit 
le plus près poflible , pour être plus à 
portée de lier quelque commerce avec 
les Naturels. | 
On avoit à peine pris cette réfolu- 
tion qu'on vit fept pirogues fe déta- 
cher du rivage & ramer vers les vaif- 
feaux. L'une, dont l'avant étoit très- 
relevé ; ayant à fon bord dix-fept hom- | 
mes, s’approcha du Zee-Han; & une 
autre, portant treize hommes robuftes 
& vigoureux, s'avança Vers le Heem- 
skirk , à la portée du trait. Ces deux 
pirogues fe répondoient lune à l’autre | 
en une langue abfolument inintelligi- 
ble aux Hollandois, & paroifloïent ne » 
rien comprendre à ce qu'on leur crioit . 
des vaifleaux dans la langue des ha- 
bitans de l'ile de Horn. | 
On leur fit des fignes d'amitié; on 
déploya à leurs yeux quelques piéces! 
d'étoffe blanche , pour les engager à. 
venir à bord ; mais ils ne répondirent* 
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pas à ces invitations. Le Maître du 1642. 
Zee-Han dépêcha le Maître Canotier 

avec fix hommes , pour donner avis 

à fon Contre-Maître que fi les Indiens 

fe préfentoient pour monter à bord, 

de ne pas les y recevoir en trop grand 
nombre, de bien les obferver , & de 

fe tenir fur fes gardes. 

Aumoment que le canot partit pour 
fe rendre à bord du Zee-Han, la pi- 
rogue qui étroit près du Heemskirk 
héla celle qui fe tenoit à l'arrière de: 
VPautre vaiffleau, en hauflant fes pa- 
gaies, fans que les Hollandois puffent 
rien comprendre. 

Dès que le canot du Zee-Han füe 
à une certaine diftance, les pirogues: 
qui étoient entre les deux vaifleaux 
Coururent deflus , l’attaquerent bruf- 
gquement, & fe fafirent du canot. 
Dans cette attaque le Maître Cano- 
tier & deux Matelots tomberenrt par- 
deflus bord, trois autres perdirenc la 
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1642. vie, & le quatriéme fut mortellement | 


leffé: | 

Le Maître Canotier & fes compa- 
gnons nagerent vers le Heemskirks 
On mit à l'inftant un canot dehors qui 
les prit, les ramena au vaiffeau. Les 
Indiens heureufement abandonnerent 
le canot. 

Ils emporterent un des morts dans 
leur pirogue, & en jefterent un autre 
‘dans la mer. On fit feu fur eux de 
l'artillerie & de la moufqueterie ; mais 
ils étoient déja trop éloignés pour pou- 
voir les atteindre. : | 

En même tems Ide Tjerkfz Hol- 
man, le Maître du Heemskirk, vint 

_ avec la chaloupe bien armée pour 


ramener le canot de Zee-Haan,. Les . 


Indiens y avoient laiffé à bord deux 
Matelots, l’un mort, & l’autre dan- 
gereufement bleffé. 

Une fi funefte aventure fit donner 


à cette baie le nom de Baie des Meur« | 
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triers. T'afman , perfuadé qu’on ne pou- 1642, 
voit rien efpérer des habitans, fit voile 
de cette baie. Vingt-deux pirogues fe 
mirent bientôt à la pourfuite des vaif. 
feaux. On fit feu furelles. Un des In- 
diens ; qui tenoit à la main une ef- 
pèce de pavillon blanc, atteint d’une 
| balle, tomba roide mort. Les autres , 
| faifis de frayeur, ramerent vers le ri= 
| vage. Deux de ces pirogues étoient 
a la voile, 
| Les Hollandois , faifant route à 
PER Nord-Ef, fe trouverent environ< 
nés de côtes. Elles fe montroient fous 
l'apparence de terres riches , fertiles, 
& heureufement fituées. Ce ne fut pas 
une chofe aifée d’écarter ces terres 3 
les vents forcés de l'Oueft & l’agita- 
tion terrible des vagues rendoient la 
navigation périlleufe. 

Le 26 Décembre, les vents “deve: 
nus plus maniables permirent de gou- 


vérnér au Nord en déclinant un peur 
à l'Oueft, 
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Les deux vaifleaux fe trouverent; 
le 4 Janvier 1643 , par les trente: 
quatre degrés trente-cinq minutes de 
latitude auftrale, & les cent quatre-. 
vingt-onze dégrés neuf minutes. À 
cette hauteur , ils étoient par le tra- 
vers de la pointe du Nord-Oueft de 
la côte qu'ils avoient prolongée. Un 
courant violent qui portoit à l'Oueft, 
£x les lames terribles qui venoient du 
Nord-Eft, firent croire à Fafman que 
la mer étoit ouverte en cet endroit; 
& qu'il devoit y trouver un palñage. 
Il eut alors connoïiffance d'un grou- 
pe de petites iles qu'ilappella les Trois 
Rois, du nom du Jour. La princi- 
pale git par Îa latitude auftrale de 
trente-quatre dégrés douze minutes , 
& par la longitude de cent quatre- 
vingt-dix dégrés quarante minutes. Il 
envoya les bateaux armés y faire une 
defcente, & voir fi l’on pourroit s’y « 
procurer quelques rafraichifflemens. Ils 
trouverent une fource d’eau fraiche 1 
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ils découvrirent une quarantaine d'In- 1642. 
diens, qui dans l’éloignement leur pa- 

rurent d'une haute taille. Ces Indiens, 

armés de lances & de cafle-têtes , 
crierent d’une voix rauque & forte, 

fans qu’en pût rien comprendre dece 

qu'ils vouloient. 

Les bateaux continuerent de cô- 
toyer le rivage. Ïls virent quelques 
Indiens & apperçurent des terres cul- 
tivées le Iong des bords d’un ruifleau. 
Leur deflein étoit d’y faire de l’eau, 

mais il ne leur fut pas poffible d’abor- 
| der. Ces terres, partagées par petits 
clos ; étoient couvertes d’une très- 
riante verdure; mais l'efpèce des plan- 
tes étoit inconnue, Ils virent aufli deux 
pirogues hâlées fur le rivage, au-def- 
fus de la marque de l'eau dans le vif 
de la marée. | 
Fafman réfolut de faire voile à 
V'ER jufques par le deux cent vingtiéme 
dégré de longitude, enfuite au Nord 
jufques par les dixfepr dégrés de 
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1642. latitude auftrale; & de là à POueft 


pour atterir aux îles des Cocos & 
de Horn , reconnues par Shouten , 
dans le deffein de s’y rafraichir. 
Le 6 Janvier, à midi, on eut con- 
noïfflance d’une île: elle reftoit dans 
le Sud à trois lieues de diftance. 
Arrivé le 8 par les trente-deux dé- 
grés vingt-cinq minutes de latitude 
auftrale , & cent quatre-vingt-douze 
dégrés vingt minutes de longitude , 
la déclinaifon (a) de l'aiguille aiman- 


D 


(a) » Il paroïit évident par ces obfervations, dit 
» Barrow , que le fentiment du Doëteur Halley ; qui 
» penfe que le mouvement de l'aiguille n’eft point gou- 
» verné par les pôles du monde, eft un fentiment très- 
» probable, Autrement il feroit difficile d’expliquer ; 
» comment l'aiguille peut avoir eù, ainfi que laf- 
» füre Tafman, une variation de 27 dégrés à l'Oueit, 
» étant à la latitude de 45 dégrés 47 minutes ; après 
» quoi elle alla toujours en diminuant, jufqu'à ce 


» qu’elle n’en eut aucune: prit la variation à l’'ER ; 
» quand il fut à la hauteur de 42 dégrés 37 minu- 
»tes, & continua toujours depuis à varier de plus « 
» en plus à l’'Ef jufqu’à la hauteur de 30 dégrés 25, 
» minutes 

















lames, qui venoient du Sud-Eft ; aver- 
tifloient qu'il ne falloit point chercher 
la terre de ce rumb. La mer, affez 
tranquille, fembloit préfenter un paf. 
fage facile du Chili à Batavia, fans 
aucun empêchement vifible. 

Le 19 Janvier, étant par vingt- 
deux dégrés trente-cinq minutes dé la- 
titude auftrale , & deux cent quatre 


| dégrés quinze minutes de longitude, 


l'aiguille déclina de neuf dégrés trente 
minutes à l'Oueft. On eut la vue d’une 
le de deux ou trois lieues de circon- 
férence : fes terres hautes, efcarpées , 
paroïifloient entierement flériles. On 
Vappella lIfle des Pylftaart, ou des 
Plongeons, parce qu'on vit un grand 
nombre de ces oïfeaux voltiger fur 
fes bords. Tafman vouloit en ranger 
les côtes de très-près pour la mieux 
réconnoître ; mais Jes vents du Sud- 
Et '& du Sud:Sud-Ef l'en empê- 
cherent, 
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_tée fut de neuf dégrés vers l'Eft. Les 
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1642. 


Le lendemain on eut connoiflance 
de deux autres iles. 


Le 21, on s’aprocha de la plus fep- 


tentrionale. Sa fituation eft par les 


vingt-un dégrés vingt minutes de Îa- 
titude auftrale , & deux cent cinq 
dégrés vingt- neuf minutes de lon- 
situde. L’ aiguille aimantée y déclina 
de fept dégrés quinze minutes à l'Eff. 
Cette terre n’eft pas élevée. A lune 
il donna le nom d’Amfterdam , & à 
l’autre celui de Middleburg. Les ha- 
bitans de la premiere apporterent aux 
vaifleaux des cochons, des poules, 
diverfes efpèces de fruits. Ces Infulai- 
res fe montrerent civils, hofpicaliers, 
bienfaifans , mais avec un penchant 
décidé pour le vol : ïls parurent tou- 
jours défarmés autour des vaiffeaux. 
Ces deux îles giffententr’elles Nord- 
Eft & Sud-Oueft: celle qui eft au Sud 
eft la plus haute ; la plus feptentsipn 


nale. eft baffle & plate , à peu près 4 
comme la Hollande, À midi, une pi- # 


/ 





n ee 
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rogue, ayant trois hommes à bord, 1642. 
rama fur les vaiffleaux. Ces Indiens 
étoient de couleur bronzée , d’une 
taille au-deflus de la commune. L’un 
avoit fes cheveux coupés courts, les 
deux autres les portoient longs : ils 
étoient fans autre vêtement qu'une 
| ceinture, qui leur cachoit les parties 
naturelles. 

Leur pirogue étoit étroite, mais 
elle avoit de l'avant & de l'arrière 3 
une efpèce de tugue ou pavillon. Leurs 
pagaies font de longueur ordinaire , 
|| & la palme en eft large dans le mi- 
lieu. 

Après leur avoir montré une piéce 
de toile; on la leur jetta. L'un d'eux 
: fauta à l'inflant dans la mer , refta 
quelques minutes fous l'eau , & re- 
parut avec la toile. Rentré dans fa pi- 
| rogue, il éleva plufeurs fois cette 
| toile autour de fa tête, comme un 
témoignage de fa reconnoiffance. 

La Pirogue s'étant approchée des 
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1642. vaifleaux , on leur envoya au bout. 
d’une corde, dans un filet, deux grands 
clous , un petit miroir & quelques 
grains de raffade : ïls y mirent en. 
retour quelques uns de leurs hame- 
cons de nacre délicatement travaillée. 
L'un d'eux fe fit un collier de grains 
de raffade , & fufpendit les deux clous 
dans le milieu. | 
On leur montra des noix de coco, | 
des poules; &, d’après le vocabulaire 
de Shouten, on leur demanda des CO». 
chons, de l’eau, &c.; mais ils ne 
comprirent rien à ce quon vouloit 
eur dire. Ils montrerent le rivage, . 
comme pour faire entendre qu'ils al- 
loient chercher quelques rafraichifie- 
mens, & ramerent vers la terre. | 
Dans l'après midi un nombre con} 
fidérable d'Indiens fe montrerent fur le \ 
rivage. L'un d’eux portoit une efpèce | 
de pavillon blanc ; qu’on regarda com- 
me un figne de paix. Les vaifleaux y 
répondirent en arborant Île pavillon 
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blanc. A l'inftant une pirogue fe dé- 1642. 


tacha du rivage & nagea vers les vaif. 
feaux. Elle portoit quatre [ndiens de 
haute ftature. Ils avoient le Corps 
peint d’un bleu foncé depuis le nom- 
bril jufqu'au bas des cuifles ; des feuil 
les attachées enfemble formoient une 
efpèce de guirlande autour de leur 
cou. Ils apporterent avec eux une 
piéce d'étoffe , faite d’écorce d’ar- 
bre, & un petit pavillon blanc qu’ils 
attacherent à la proue de la cha- 
loupe. 

Leur pirogue étoit d’une conftruc- 
tion très bien entendue ; fes côtés 
étoient ornés. de divers coquillages & 
d’autres produétions marines. Cette 
décoration fit préfumer qu'elle appar- 
tenoit au Roi de la contrée. On fit 
préfent au plus apparent de ces Indiens 
d'un petit miroir , d’un couteau , de 
grains de raffade & de quelques clous. 
On lui préfenta un verre de vin al 








mue mme 4. - 
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1642. le but, ne crut pas devoir rendre le 


LL 


verre , & la pirogue fe retira. 
Bientôt après arriverent d'autres pi- 


rogues chargées de fruits, quelles 


échangerent pour des clous. 
Entre ces Infulaires, il y avoit un 


vieillard qui paroiffoit jouir d’une haute 


confidération. Il monta à bord & falua 
les Hollandoïis en fe courbant de ma- 
nière que la tête toucha à fes pieds. 


On laccueillit de Ja-manière la plus 


obligeante, & on lui fit plufieurs pe- 
tits préfens qui le comblerent de joie. 
Vers le foir une vingtaine de pi- 


rogues arriverent au vaiffeau de Taf- 


man; elles apporterent un cochon» 
des régimes de bananes , des noix de 
coco & des racines d’iniams, On leur. 


donna en échange un plat de bois, 


du fil de léton & des grains de rafs 
fade. 


À lapproche de la nuit, tous ces 


Indiens fe retirerent, à l’exceprionw 


d'un 
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d'un feul qui pañfa la nuit à bord. 1642. 
| Le jour fuivant, les pirogues re 
| vinrent chargées de diverfes provi- 
fions , & avoient à bord de très-jolies 
femmes: elles étoient accompagnées 
de quelques vieilles. On obferva qu’il 
manquoit à ces vieilles le petit doigt 
| de chaque main ; mais on ne put Ja- 
| mais deviner la caufe de cette étrange 
| mutilation. 

Dans ce même-tems , le vieillard 
dont on a parlé fe rendit à bord avec 
un cochon & quelques corbeilles de 

| fruit. En retour on lui fit préfent d’une 
. robe de fatin » d'une chemife & d’un 
Chapeau. À midi les vaifleaux étoient 
entourés de trente-deux petites piro- 
gues & d’une grande qui avoit une 
voilure. Toutes ces pirogues étoient 
pleines d'hommes, de femmes, d’en- 
fans. Les échanges continuerent le 
refte du jour, 

|: À l’un de ces Indiens, qui paroif- 
| foit être un Chef, Tafman fit Prés 
Y 
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1642 fent d’une paire de culotte & d'une 
chemife ; l’Infulaire s’en revêtit à l'inf- 
gant même; il ne fe lafloit pas . de 
‘admirer dans cette nouvelle parure. 
On joua devant ces Infulaires quelques , 
airs de trompettes; le fon éclatant de 
ces inftrumens leur fit au moins autant 
de peur que de plaifir. 

Le bon vieillard, qu'on avoit 
comblé d'amitié & de préfens , fit 
entendre qu'on pouvoit faire de l’eau 
dans l’île, où l’on trouveroit plufieurs 
ruiffeaux d’eau fraiche. Tafman en- 
voya les bateaux à terre pour recon- L 
noître un lieu propre à l'aiguade. On, 
eut foin de les bien armer, quoique 
































cette précaution parût devoir être inu- 
tile, d’après les témoignages d'amitié. 
- que donnoit ce peuple. | 
Les bateaux allerent defcendre {ur 
la pointe du Nord-Eft de l'ile: les 
Holiandois ne tarderent pas à décou- 
vrir trois fources: ils y: puiferent de 
l'eau avec des coquilles de noix de 
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COCO ; mais elle étoit fi faumâtre, 1642, 


qu'on ne put en faire aucune provi- 
fian. 

Les Infüulaires les inviterent à les 
fuivre un peu plus avant dans la con- 
trée. Ils arriverent à une maifon d’une 
très-belle apparence. On les fit affeoir 
fur des nattes très-fines & nuancées 
de diverfes couleurs, & on leur fervit 
des rafraichiffemens préparés à la ma- 
nière du pays. 

Le foir , les bateaux revinrent à 
bord avec un gros cochon, quarante 
petits cochons de lait, foixante - dix 
poules, & une quantité confidérable 
de fruits & de racines, qu'ils avoient 
eu pour quelques clous & un peu de 
toile. 

Ces Infulaires ne portent d'autre 
vêtement qu’une piéce de natte qui 
les couvre de la ceinture aux genoux. 
Les hommes portent en général les 
cheveux longs, une barbe de quatre 


| pouces de large, & des mouftaches 


: Y ÿ 
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1642. foigneufement relevées, longues dun 
pouce. Ces peuples heureux paroiffent 
vivre dans le fein de la paix & de 
l'abondance. Les Hollandois ne vi- 
rent dans l’île aucune efpèce d'armes: 

Le lendemain, les bateaux retour- 
nerent à terre, à deffein d’y creufer 
un puits. Les Infulaires s’empref- 
ferent à leur donner de nouvelles mar- 
ques du plaifir qu'ils avoient de Jes 
pofléder dans leur ile. La douceur ; 
Thumanité , la bienfaifance , femblent 
faire la bafe de leur caraétère ; & au 
vol près, on n'eut qu'à fe louer de leur 
conduite. 

Ils demanderent par fignes aux Hol- 
landois d'où ils venoient , & où ils 
fe propofvient d'aller. Quand on réuf- 


fit à leur faire entendre qu'il y avoit 





déja cent Jours quon tenoïit la mer, 
ils ne pouvoient revenir de leur fur- 
prife. | 

Le fond fur lequel on avoit.mouillé 
étoit de très-mauvaife tenue: les vents 
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ayant fraichi dans l'après midi, les 
vaifleaux chafferent fur leurs ancres ‘ 
of fut forcé de gagner le large ; mais 
vers le foir on rentra dans la baie » & 
l’on fe remit à l’ancre. 

Pendant le féjour qu’on fit dans 
cette baie, on découvrit deux petites 
îles, dont les terres ne font pas d’une 
médiocre élévation , elles ont cha- 
Cune environ une lieue & demi de 
tour. À la diftance de fix ou fept 
milles , on en appercut une autre 
dans le Nord - quart - Nord - Oueft 5 
elle étoit d’une plus grande étendue, 
mais plus baffle : à l'Eft on en recon- 
nut trois autres, très-petites, & en- 
core deux au Sud Eft ; maïs ces der- 


nieres étoient fi rafes qu’elles ne fem- 


bloient pas s'élever au-deflus de la fur- 
face de fa mer. 

Les courans ne fe font prefque pas 
fentir fur ces côtes. Le flot porte au 
Sud-Oueft, & le jufant reverfe dans 
le Nord-Ef. La marée monte à ia 

d'er 
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"1643. hauteur perpendiculaire de fept ou 


huit pieds. Les vents foufflent pref- 
que conftamment du Sud-Eft & du Sud- 
Sud-Ef. 


Le 25 janvier on arriva par les vingt 
dégrés quinze minutes de latitude Sud, 


& deux cent fix dégrés dix-neuf mi- 
nutes de longitude. On y trouva la 
déclinaifon de laïiguille aimantée de 
fix dégrés vingt minutes à l'Ef. On 
découvrit plufeurs petites îles, telles 
que Vitardam & Namokoki, & lon 
vint reconnoître Rotterdam. Les ha- 
bitans firent aux Hollandois le plus 
favorable accueil ; ils parurent être du 


même caraëtère que ceux d’Amfter- 


dam. Ils aiment l’agriculture: on vit 
dans leur île beaucoup de terres cul- 
tivées, de très-belles plantations , des 
jardins bien entretenus. On y trouva 
un réfervoir d’eau fraiche d’un demi 
mille de circonférence , & élevé de 
neuf pieds au-deflus du niveau de la 
mer. Ce réfervoir étoit peuplé d'un 
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grand nombre de canards fauvages , 1643. 


très-peu ombrageux. 12 

Les Infulaires donnent à cette ile 
le nom d’Annamokka; mais les Hol- 
landois lui donnerent celui de Rotter- 
dam 

Le premier de Février 1643, on 
appareilla de Rotterdam , & faifant 


voile au Nord, on eut la vue de plu- 


 fieurs îles: Tafman fe propofoit de 
courir dans cette direétion jufqu’au dix- 
feptiéme dégré de latitude auftrale , 
& de tourner enfuite à FOueft, fans 
pañler près des iles des Traitres & de 
Horn. On eut dans cette navigation 
les vents du Sud-Eft & d’'Ef -Sud- 
Ef. 

Le 6 de Février, étant par les dix- 
fept dégrés dix-neuf minutes de lati- 
tude auftrale , & deux cent un dégrés 
trente-cinq minutes de lonsitude , on 
eut la vue de dix-huit ou vingt petites 
iles, environnées de recifs & de bas- 

Viy 
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1643. fonds. On les nomma les iles dù 


Prince Guillaume , & les Bas-fonds de 
Heemskirk. 


Deux jours après on fut par les 


quinze dégrés vingt-neuf minutes de 
latitude auftrale , & par les cent quatre- 
vingt-dix-neuf dégrés trente -une mi- 
nutes de longitude. Le ciel fe cou- 
vrit de nuages , la pluie tomba avec 
force , & les vents de Nord-Eft & de 
Nord-Nord-Eft foufflerent par raffales 
violentes. Ce tems orageux & ces bru- 
mes épaifles déterminerent Tafman à 
gouverner au Nord & au Nord-Eft 
jufqu’au cinq ou fixiéme dégré de la- 
ticude Sud, pour courir enfuite à 
l'Oueft fur la Nouvelle Guinée. 

Le 2 de Mars on étoit par neuf 
dégrés onze minutes de latitude auf- 
trale, & cent quatre-vingt douze dé- 
grés quarante-fix minutes de longi- 
tude. La déclinaifon de l’aiguille fut 
de dix dégrés à l'Eft. Le tems demeu- 
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1643. 


rant toujours embrumé & pluvieux , ne 
permit pas de quelques jours de faire 
des obfervations. 

Le 20 de ce mois le tems fe remit 
au beau. On fe trouva le 22 par les 
cinq dégrés deux minutes de latitude 
auftrale. Les vents alifés de l’Eft por- 
térent les vaiffleaux à la vue de la 
terre , qui fe montra dans l’Oueft à 


‘la diftance de cinq milles. On recon- 


nut que c'étoit vingt-deux petites îles, 
les mêmes que celles qu’on trouve dans 
la carte de le Maire , fous le nomd’An- 
tong Java, Ces îles font à la diftance 
d'environ quatre-vingt-dix milles de 
la Nouvelle Guinée. 

Trois jours après, on eut connoif. 
fance des îles de Mark : elles font au 
nombre de quatorze ou quinze. Guil- 
laume Shouten & Jacques le Maire 
aJoient reconnu ces iles, Ils en trou- 
verent les habitans d’une grande f- 
rocité, Ces Sauvages vont nuds, & 
fe couvrent ‘d’une pagne les parties 
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1643. naturelles. Leurs cheveux font d'un 
noir de jais: ils les portent relevés 
fur le fommet de la tête, à la ma- 
nière des habitans de [a Nouvelle : 
Zelande. +. 

Dans le voifinage des îles de Mark, 
les vaifleaux furent au moment d’é- 
chouer fur un grand banc de fable. 
Un vent frais du Sud les fauva de ce 
danger. : 

Le 26 on ctoit par les quatre dé- 
grés trente _trois minutes de latitude 
auftrale , & cent foixante - quatorze 
dégrés trente minutes de longitude. 
En cet endroit la violence des cou- 
rans fit dériver les vaifleaux. La va- 
riation de l'aiguille fut de neuf dé- 
grés trente minutes à lEf. 

Le 29, on pafña les îles Vertes ; 
& le 30 on eut la vue de celle de 4 
Saint Jean. Ces îles furent découver- 
tes par le Maire & Shouten. j 

On arriva lé premier Avril à la vue 
des terres de la Nouvelle Guinée, & 
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lon parvint à doubler le cap Sainte 16435. 
Marie. Ce cap git par les quatre dé- 
grés trente minutes de latitude auf- 
trale , & cent foixante - onze dégrés 
deux minutes de longitude. 

La terre que Tafman appelle Nou- 
velle Guinée eft la Nouvelle Breta- 
| gne, ou plutôt c’eft la Nouvelle Ir- 
lande, féparée de la Nouvelle Bre- 
tagne par un détroit, que M. Carteret 
a découvert, & auquel il a donné le 
| nom de Canal de Saint George. Taf. 
man prolongea cette côte faifant voile 
au Nord-Ouef. Il côtoya enfuite la 
côte occidentale de la Nouvelle Gui- 
née, d'où dirigeant fa route fur Ce- 
ram , Bouro & Boeton , il arriva à Ba- 
 tavia le $ Juin, après dix mois de 
| navigation. 
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ait ist mon Hi 
TERRE DE DAVIS, 
découverte en 1687. 


Cet article ef tiré de Wafer, Defcription 
de L'Iffhme de Darien , imprimée in-8°. . 
à Londres 1699, p« 2114 


» Nous appareillâmes des iles Gal-. 
lapagos , fituées fous la ligne, & fimes 
voile au Sud. Notre deffein étoit de. 
gagner directement l'ile de Juan Fer. 
nandez. È 

» Arrivés par les douze dégrés trente 
minutes de latitude auftrale, à cents 
cinquante lieues environ des côtes de. 
l'Amérique , le vaifleau éprouva un. 
choc fi terrible, que tout l'équipage. 
crut devoir être englouti dans Îesu 
flots, & chacun fe préparoit déja # 
la mort. Les fecoufles étoient fi fw 
bites, fi violentes , que perfonne n€ 
doutoit que le vaiffeau ne fe brifàt fur 
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| un rocher. Mais lorfqu'on fut un peu 


revenu de cette premiere frayeur, on 
ne fut guères moins furpris de ne pas 
trouver de fond. On en conclut que le 
Mouvement rapide, du vaifleau avoit 
été l’effet d’un tremblement de terre. 

» La violence du choc fit fauter les 
canons hors de leurs affuts; plufieurs 
perfonnes tomberent à bas de leur 
hamac ; & le Capitaine Davis, qui 
dans ce moment avoit la tête ap- 
puyée fur un canon , fut jetté hors 
de fa chambre. La mer ceffa de. pa- 
roître verdâtre & blanchit. L’eau ; 
qu'on puifa dans la mer pour l’ufage 
du vaïilleau, fe trouva mêlée de fà- 
ble. 

» Ces dernières marques firent d’a- 
bord croire que le vaifleau avoit tou- 
Ché fur quelque banc de fable: mais 
lorfqu'on eut fondé fins trouver de 
fond, on refta convaincu que Îa terre 
avoit tremblé. 


» Quelque têms après on fut qu'à 




























































































360 VOYAGES 
cette même heure un tremblement de 
terre s’étoit fait fentir au Callao & 
à Lima. Il y avoit eu des effets fu- 
neftes. La mer s’étoit retirée fi loin 
du rivage , qu'on ne vit plus d'eau. 
pendant un tems confidérable ; mais 
revenant bientôt avec un bruit épou- 
vantable , roulant des montagnes 
d'eau , elle porta les vaifleaux qui fe 
trouvoient dans la rade du Callao à 
une lieue dans la contrée, fubmergea 
la ville & le fort du Callao, bâtis fur 
une colline, noya les hommes & les 
animaux dans une étendue de cin-. 
quante lieues fur le rivage, & répan- 
dit la défolation jufques dans Lima, \ 
qui eft à fix milles du Callao dans les F 
terres (4). 
1 


(a) On fait qu’un événement pareil eft arrivé au 
même lieu en 1748. La mer, foulevée par un trem- 
blement de terre , abima le port de Callao, renverfa m 
la belle ville de Lima , & jetta de gros vaifleaux bien 
ayant dans les terres, s 


























DANS LA MER pv Sup. 261 

» Lorfque nous fûmes remis de 
la crainte occafionnée par le trem- 
blement , nous pourfuivimes notre 
route au Sud. Nous gouvernimes au 
Sud quart-Sud-Eft & SudEf jufqu’à 
ce que nous eumes atteint les vingt- 
fept dégrés vingt minutes de latitude 
auftrale. À cette hauteur, deux heu- 
res avant le jour, nous eumes connoif- 
fance d’une petite ile rafe, fablon- 
neufe , & nous entendimes de la- 
vant à nous un bruit femblable à ce. 
lui des vagues qui fe brifent fur le ri. 
vage. 

» Nous craignimes d’échouer fur 
cette terre avant le jour: en conf. 
quence on vira de bord , & on lou- 
voya le refte de la nuit. Dès que l’ho- 
rifon fut éclairé, on fe rapprocha de 
la terre. On reconnut une petite île 
platte , qui n’eft défendue Par aucun 
recif. Nous nous approchämes du ri- 
Vage jufqu à un quart de mille : nous 
le vimes fort diftinétement ; car le 




























































































362 VOYAGES 

ciel n’étoit voilé par aucun nuage. 
» À douze lieues environ à lOueft, 

nous découvrimes une chaîne de ter- 


res, que nous primes pour des îles, 


 caufe des féparations qu’elles fem- 


bloient préfenter. Autant que nous en, 


pûmes juger, cette chaîne s’étendoit 
dans un efpace de quinze ou feize 
lieues. Nous vimes plufieurs compa- 
gnies d'oifeaux qui venoient de ce 
côté. | 


» Tout l'équipage defiroit qu'on vint 


attaquer ces grandes terres pour les 
mieux reconnoitre ; mais c’eft ce que 
le Capitaine ne voulut point per- 
mettre. 

» La petite île eft à cinq cent lieues 
; l'Eft de Copiapo, ville fur la côte du 
Chili, & à fix cent lieues des îles Gal- 
lapagos (a). 


———————— — 


(a) » Tous Îles Géographes , obferve M. Pingré ;. 
» ont marqué cette terre fur leurs cartes , fous le nom 
» de Terre de Davis. Je n’en contefte pas l’exiflence 3, 


On. 
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On peut ajouter , en confirmation de 
cette découverte, ce qui eft rapporté 
dans la relation de Dampier, vol: 


» mais je crois qu’elle ef mal marquée für les cartes. 
» Je préfume que cette petite île & cette grande terre 
» ne different point des iles de Saint Felix & de Saint 
» Ambroife , découvertes par Juan Fernandez , dans 
» la route qu’il fit du Perou au Chili en 1574. Voici 
» quels font mes fondemens, 

» Davis , felon Wafer, part desiles Gallapagos, & 
» met le cap au Sud, dans la vue de toucher direte- 
» ment à Juan Fernandez, Arrivé par les douze dé- 
» grés de latitude auftrale, à cent cinquante lieues en- 
» viron des côtes de l'Amérique , & parconféquent vers 
» les deux cent quatre-vingt-douze dégrés de Jongi- 
» tude , il fit voile au Sud-quart-Sud-Eft & au Sud- 
» Efljufqu’à ce qu'il eut atteint vingt-fept dégrés 
» vingt minutes de latitude méridionale, De cette 
» route ; il fuit que les îles découvertes par Davis 
» doivent être plus-orientales que les deux cent quatre- 
» vingt-douziéme méridien. Or les îles de Saint Felix 
» font marquées fur la grande carte des côtes occi= 
» dentales de l'Amérique meridionale | qu’ont donnée 
» Don George Juan & Don Antoine de Ulloa, par 
» deux cent quatre-vingt-dix-fept dégrés trente minu= 
» tes de longitude, 4 

» Mais fi les iles de Davis fe trouvoient à cinq cent 
» lieues de Copiapo , cette île étant par trois cent fx 
» dégrés de longitude ; la longitude de la petite île 
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364 VoyaAG ES 
premier , page 352) édition de Lon- 
dres ,in-8°. 1699. » Le Capitaine Da- 


vis m'aflura dernierement ;, dit ce Na- 


DR RRQ Là 


» feroit de deux cent foixante-dix-huit dégrés trente | 


ÿ minutes, & par conféquent beaucoup plus occiden- 
» tale que celle des Gallapagos , & que celle du point 
» de départ à douze dégrés trente minutes de lati- 
» tude, Il faut donc reconnoître qu’il éft échappé ou 
» à Wafer, ou à fon copifte, au À fon Imprimeur ; 
» une faute d'écriture, & que la. petite île eft dif- 
» tante de Copiapo ; non pas de cinq cent, mais feu- 
» lement de cent cinquante lieues ou environ. 

» Que la longitude des iles de Saint Felix foit à 
» peu près Ja même que celle des iles vues par Davis» 
» c'eft, je penfe, ce qu’on ne conteftera point ; après 
» ce que nous venons de dir 
» elle la même? Wafer donne À fa petite ile vingt-fept 
» dégrés vingt minutes de latitude ; & felon Argen- 
» fola , les îles de Saint Felix font par vingt-cinq dégrés 
» trente minutes. Voilà une différence d’un dégré cin- 


» quante minutes. Mais, d’une part , Don Juan & 


e ; mais leur latitude eft- 


» Don Antoine de Ulloa mettent les îles de Saint Fe- 


»lix par les vingt-fix dégrés; & de l’autre; je crois 


» que les Flibuftiers , tels qu’étoient Davis & {es con- 


» forts, étoient plus habiles x exercer la piraterie qu’à 


» déterminer la pofition des lieux où ils fe trouvoiente 


» Jai comparé les latitudes de Wafer avec celles de. 


» la carte des deux Officiers Efpagnols ; je les ai quel- 


» que fois trouvé d'accord : j'y ai fouvent remarqué un. 








4 














DANS LA MER bu Sup. 36< 
vigateur , qu'étant parti du port de 
Ria Lexa, il arriva, après plufieurs 
courfes, aux îles Gallapagos ; que de 


BR il fit voile au Sud, dans le -def- 


féin de doubler le cap de Horn ; qu'é- 
tant arrivé par les vingt-fept dégrés 
de latitude auftrale , à cinq cent lieues 
environ de Copiapo fur la côte du 
Chili, il eut connoiffance d’une petite 
ile fablonneufe ; & qu'à l'Oueft de 
cette petite ile il appercut une lon- 
gué chaine de collines qui s’étendoit 


dans le Nord-Oueft À perte de vue. « 


M LU tre 


» dégré & plus de différence, I] n'y à pas d'apparence 


|» qu'il y ait aux environs des Îles de Saint Felix d’au- 
| » trés Îles ou terres qui foient reflées inconnues jui 
|Dquen 1687, & qui n'aient pas été revues depuis, 


» Quant à la terre de Davis, telle qu'on la place or- 


| ÿ dinaifement fur nos cartes » C'eft envain que d'autres 
| » Navigateurs ont tenté de la reconnoître > &tout ré- 


* cemment M M. Byron , Carteret, Bougainville l’ont 
» inutilement cherchée. « Voyez Découvertes dars la 


| mer du Sud’, tom, 1, p, 49 & füivantes, 422 
| 


| 
| 
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266 uv 0 Y AGES 
VOYAGE 
DELAMIRAL ROGGEWEIN: 



































É722. 


Ov a publié deux relations de ce 
voyage ; l’une anonime , en langue 
Hollandoife , imprimée à Dort en 
1728 , 7-4. réimprimée en 1758 5. 
l'autre, en langue Allemande , à Leip- 
fick, en1738;0onena donné au pu- . 
blic une traduction ; imprimée à la 
Haie en 1739. Cette derniere relation | 
eft de Charles-Frederic Behrens, né à. 
Mexelbourg , Commandant des Trou-. 
pes embarquées fur la flotte de Rog- 
seWein. Je n’ai pas vu la relation ori-. 
‘nale en Allemand, jai donc été. 
forcé de fuivre la tradudtion Fran 
coife : cette produétion miférable n’eft À 
pas écrite avec moins d’ignorance ques 
d’oftentation. : 
L'Auteur des //ies des Gouverneurs de 


nd 


1722. 
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“Baravia , dit que le Journal original 1722. 


qu'il a eu en fa pofleflion , eft exaûte- 
ment conforme à la relation imprimée 
à la Haie; mais le feul endroit dont 
il afligne la pofition eft l'ile de Pà- 
ques; .& le giflement qu’il lui donne 
différe de celui de la relation Fran- 
coife d’un dégré & demien latitude, 
& de près de trois dégrés en longi- 
tude. 

La relation Hollandoife ne s’ac- 
corde point avec la Françoife dans les 
dates &: les fituations. 11 paroît que 


| FAuteur de la relation Françoife n’a 


point tenu de journal, & qu'il a écrit 
de mémoire; mais fa narration fem- 
ble être fidèle dans le récit des chofes 
qu'il a vues: en plufieurs endroits elle 


eft confirmée par la relation Hollan- 


doife , qui paroït être extraite du 
Journat de mer, auquél on a ajouté 
des defcriptions de faits merveilleux 
ou exagérés. Ces circonftances prodi- 
gieufes, qui ne fervent qu’à montrer 
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4722. 


’abfurdité de l'Écrivain , ne fe trouvent 
pas dans le Journal manufcrit du vova- 
ge: c'eft ce que m'a afuré un Hollan- 
dois digne de foi, qui a eu entre les 
mains ce Journal. 

La colle@tion de Hondt dit, Va- 
lentyn prétend que ce voyage fut 
entrepris à la follicitation de Jean 
Purry, Suiffe denation, qui, en 1718; 
préfenta un Mémoire à la Compagnie 
des Indes Occidentales. | 

Je n’ai point trouvé cette allégation 
dans Valentyn. Purry donna un Mé-. 
moire qui a été rendu public. L'objet de 
ce Mémoire eft d'engager la Compa- 
genie Hollandoife à faire un établifle- 
ment à la Terre de Nuyts, fituée au | 
Sud de la Nouvelle Hollande. Il tire 
fes motifs de la confidération du cli- 
mat, fans faire aucune mention de la 
contrée en elle-même, de fes produc-, 
tions ou de fes habitans: mais il ne 
propofe en aucun endroit de ce Mé- 
moire de faire des découvertes dans la: 
mer Pacifique. 
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De Hondt nous dit encore, d'après 
Valentyn & Canter Wicher, qui pré- 
tendent en avoir été bien informés, 
que le but de ce voyage étoit moins de 
faire des découvertes dans les Terres 
Auftrales , que de reconnoître certai- 
nes iles, nommées les Ifles d'Or, fi- 
tuées fous le cinquante-fixiéme paral- 
lele auftral; & que Roggewein ne put 
les découvrir. 

Valentyn rapporte cette circonf- 
tance ; mais il ne paroït pas qu'il ait 
eu de particulieres inftructions à ce 


De Hondt ne nous apprend point 


| quel eft Canter Wicher ; il ne dit pas 
| non plus où l’on peut trouver la rela- 
| tion qu’il a écrite de ce voyage. Tou- 
tes mes recherches pour me la pro- 
| curer ont été inutiles. 


Dans l'Hiftoire de l'expédition de 


trois vaifleaux, &c. à la Haie, 1739, 
vol. 1,p. 8, on lit, » Roggewein na- 
|quit en Zelande : en 1669 fon pere 
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Occidentales un Mémoire fur les dé- 
couvertes à faire dans l'Océan Pacif- 


‘que. Son Mémoire fut bien reçu, & 
la Compagnie ordonna l'équipement 


de trois vaifleaux ; mais les troubles 


de ce projet. 


» Roggewein fils, à qui fon pere . 


1722. préfenta à la Compagnie des Indes : | 


furvenus entre lEfpagne & les Pro-. 
vinces Unies empêcherent l'exécution 


avoit recommandé en mourant de ne. 


approuvées, & la Compagnie fit équi- 


per trois vaifleaux , dont le commande-+ 


ment fut donné à l’Auteur du projet. « 
Les trois vaifleaux étoient: 


Canons. Hommes.  Capitaines. 
L'Aigle.sssesouses 36 ++ 111 +. Jobon Kofer. 


Le Thienhoven..... 28 .. 100 . Jacques Baumanew 
La Gailere Africaine. 14 <. 60 . HenriRofeathake” 


pas perdre de vue un projet de cette 
importance ; préfenta un nouveau Mé- 
moire à la Compagnie à fon retour de » 
Batavia , où il avoit été Confeiller de» 
la Cour de Juftice. Ses vues furent 


© 
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L’Efcadre partit du Port d’Amfter- 1722- 
dam le 16 Juillet 1721, & arriva au 
Texel en trente-fix heures. Elle mit à la 
voile le 21 d'Août, & fe trouva le $ de 
Novembre à la vue de Madére. Vers 
la fin d'O&obre elle eut connoiffance 
de Buena Vifta, une des îles du Cap 
| - Verd: elle vint mouiller à Porto au 
Brefil, où elle refta huit jours, & de 
Jà à Saint Sebañien. 

Le 21 de Décembre, étant par les 
quarante dégrés de latitude auftrale, 
une violente tempête fépara le Thien- 
hoven des deux autres vaifleaux. 

A la hauteur du détroit de Magel- 
Jan on découvrit une île de deux cent 
lieues de circuit ,à quatre-vinet lieues 
environ de la côte de l’Amerique. 
Elle eft fous le cinquante - deuxiéme 
parallele auftral par les quatre-vingt- 
quinze dégrés de longitude. Elle fut 
| nommée Belgie Auftrale. On paffa le 
détroit d: le Maire. On parvint au 
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1722. foixante-douziéme dégré trente minu- 


tes de latitude auftrale, où l’on fe 
trouva dans les glaces. | 


» Le 10 Mars on eut la vue de a côte. 


du Chily. On touchaà l’île Mocha & à 


l'ile de Juan Fernandez, où étoit arrivé 


le Tienhoven, dont on étoit féparé de- 
puis trois femaines. 

» Nous appareillèmes de Juan Fer- 
nandez le 17 Mars, dit M. Behrens, 
& nous fimes voile à l’Ouett-Nord- 
Oueft dans le deflein de reconnoitre la 


Terre de Davis. 


» Favorifés par les vents du Sud-Ef, 
qui regnerent prefque toujours durant 
notre navigation dans la mer Pacifi- 
que, nous faifions beaucoup de che- 


/ 
min. Nous arrivames enfin par les 


vingt-huit dégrés de latitude auftrale , 


& deux cént cinquante-un de lonti- 


tude. Nous nous flattions d'y décou- 
vrir la Terre de Davis; & la vue d'un 
grand, nombre d’oifeaux de terre nous 





est 
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confirmoit dans cette opinion: d'ail- 
leurs les vents devenoient variables: 
figne certain du voifinage de la terre 
dans les parages où regnent les vents 
alifés. Quelques pérfonnes. de l’équi- 
page prétendirent avoir vu la terre, 
mas au grand étonnement de l’Ami- 
ral on ne découvrit point la Terre de 
. Davis. 

» Nous courûmes douze dégrés à 
J'Oueft de la longitude mentionnée, 
Bes oïifeaux de mer & de terre con- 
tinuoient de voltiger autour des vaif. 
veaux. On eut connoifflance d’une île 
le 6 Avril, jour de Pâques, .& cette 
terre reçut le nom d'fle de Pâques. 
Elle à environ feize lieues de circuit. 
La Galere Africaine alla reconnoître 
les fondes le long du rivage: elle rap- 
porta qu’elle avoit vu des colonnes de 
fumée en divers endroits de l'ile, ce 
quine permettoit pas de douter qu'elle 
ne füt habitée. 

» Le jour fuivant, 7 Avril, on gou- 
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1722. verna fur cette île pour y trouver un 


mouillage. 

» Une pirogue, montée par un feul 
habicant, vint au - devant de nous à 
deux milles du rivage. On linvita à 
monter à bord de l'Amiral: on luifit 
beaucoup de carefles. Il étoit nud, de 
couleur bronzée ; fes oreilles tou- 
choient à fes épaules. Il avoit le 
corps peint de divers traits d'un bleu 


foncé. Il étoit d’une belle taille, fort ; 


robufte & d’une figure agréable. On lui 
fit quelques préfens qu'il pendit à fon 
cou, Ses geftes , fon ton de voix annon- 
coient de la gaieté & de la vivacité. On 
lui fit entendre desinftrumens de mufi- 
que , & la fimphonie augmenta encore 
{on enjouement naturel. 

» On le renvoya à terre farisfait & 
comblé de préfens: on ne douta pas 
que le traitement qu'il avoit reçu à 
bord ne difpofait favorablement les In- 
fulaires. Nous paffämes la nuit dans 
la rade, & dès que le jour commença 
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à poindre nous entrâmes dans un gol- 17224 
phe pour y mouiller. Une foule de pi- | 
rogues entourolent les vaifleaux : elles 
étoient chargées de volailles & -de 
fruits. Ces Indiens confidéroient les 
vaifleaux avec autant d’admiration que 
de furprife. « 

Le lendemain on fit une defcente:; 
Les Hollandois obfervent que cette 
ile poürroit offrir aux vaifleaux qui 
ont befoin dé rafraichiffemens un lieu 
de relâche. Elle eft fertile, bien cul- 
tivée , abondante en fruits & en raci- 
| nes: fes habitans font doux , traicables 
_& hofpitaliers. 

Tandis qu'on étoit mouillé dans ce 
golphe, il s’éleva un vent d'Oueft qui 
fraichit avec tant de violence que les 
Hollandois perdirent deux ancres , 

ê& furent obligés de gagner la haute 
| mer. Li 

| = Onremit le cap à l’Oueft, & l’on 
| obférva avec toute la diligence pofli- 
ble, pour découvrir la Terre de Da- 
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PÉE AU AVG T ANGES 


1722. vis, mais on n'en eut aucune connoif- 


fance, 

On continua de courir à lOueft, 
dans l'efpérance de découvrir quelques: 
autres terres. On courut huit cent 
lieues , tant au Sud-Oueft qu'au Oueft- 
Nord-Oueft, fans rencontrer aucune 
terre. Étant par la hauteur de quinze 
dégrés trente minutes Sud, onapper- 
eut une petite ile rafe, dont le rivage 
étoit couvert d’un fable jaune. Une 
efpèce de lac qui baigne l'intérieur de 
l'ile fit croire à quelques uns que cette 
terre étoit l'ile des Chiens, décou- 
verte par Shouten; mais les autres ne 
furent point de cet avis: la pofition 
diftoit, felon eux, pour la latitude 
& la longitude. On donna à certe île 
le nom de Carls- Hoff, ( Cour de Char- 
les). Elle gît par les quinze dégrés 
quarante cinq nmnutes de latitude auf- 
trale, & deux cent quatre-vingt de 
longitude : fon circuit eft d'environ 
trois lieues. On s'éloigna de cetre île 
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fans en prendre une connoiffance bien 


particuliere (a). eds 

La perfuafion où étoit l'Amiral que 
cette île étoit l’île des Chiens le dé- 
tourna d'y atterir. Les vents , qui 
étoient Sud-Eft, varierent & pafferent 
au Sud-Oueft. Ce changement de vent 
porta dans la nuit fuivante les vaifleaux 


D En ST LR SR 


(a) » La faufle perfuañon de l'identité de cette ile 
avec celle des Chiens a comme forcé nos Geographes 
modernes , dit M. Pingré , à donner À l'ile de Pâques 
une longitude beaucoup plus orientale que les circon£ 
tances de cette navigation ne paroiffent le permettre. 
Quant à fa longitude, je la fuppofe de 210 dégrés. 
Dans cette füuppoñtion , il n’y aura pas tout-à- fait 
800 lieues de diftance en ligne droite entre Cars-Hoff 
& l'ile de Pâques ; mais l’expreflion de Behrens ne 
l'exige pas. Il dit qu’on avoit fait 800 lieues de che- 
min fans rencontrer de terre, depuis le départ de l'ile 
de Piquesjufqu’à Carls-Hoff; mais , füivant fon propre 
témoignage , on avoit été tantôt au Sud: Ouelt & 
tantôt à l’Oueft - Nord-Oueft, On n’avoit donc pas 
toujours fuivi la ligne droite, « On peut voir, dans 
les principes qui ont fervi à la conftru@ion de la carte 
de cet Ouvrage , les raifons qui ont porté M. Dalryms 
ple à placer l’île de Pâques fix dégrés plus à VER, 


. 
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1722. entre plufeurs îles , où l’on ne- sat: 

tendoit pas à trouver la terre. | 
La Galere Africaine, quitiroit peu 
d'eau , marcha en avant, s'engagea 
ami lesrochers, &-ne puts'en écar- 
ter. Elle tira plufieurs coups de ca- 
non pour avertir du danger qu’elle 
couroit. On envoya’à fon fecours les 
Lâtimens à rames des deux autres vaif- 
feaux ; mais on ne fit que d'inutiles ef- 
forts pour la dégager. On parvint heu- 
reufement à fauver l'équipage, &t dans : 
certe crife il ny eut qu'un matelot de . 
























































noyé. se 
Au bruit du canon les Infulaires 
étoient accourus fur la plage, & y 
avoient allumé des feux ; mais les 
Hollandoïis craignant qu'ils n’euflent 
de mauvais deffein, tirerent fur eux 
pour les difperfer. & 
Dès que le jour commença à poin-. 
dre, -on fe trouva entre quatié iles , 
environnées d'un grand nombre d'é-# 
cueilsé 
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Cueils. Ces îles font fituées entre le 
quinziéme & le treiziéme dégré de la- 
titude Sud , à douze lieues à l’'Oueft 
de Carls-Hoff: chacune d'elles peut 
avoir quatre ou cine lieues de circuit. 
On donna le nom de Pernicieufe à 
celle où la Galere Africaine s'étoit 
perdue: deux autres furent nommées 
les Deux Freres : la quatriéme fut 
appellée la Sœur. 

Ces îles, couvertes d’arbres & de 
verdure , fe préfentoient fous une ap- 
parence très-agréable ; mais la mer 
brife avec une violence incroyable fur 
leurs côtes, & l’on n'y trouve aucune 
baie où les vaifleaux puiffent mouiller 
en füreté. On réfolut donc de conti- 
nuer. la route à l’'Oueft, & de cher- 
cher quelque contrée qui offrit de plus 


| grands avantages que toutes celles 


qu'on avoit jufqu’alors reconnues. 
On fit voile des îles Pernicieufes ; 
& le lendemain on découvrit la terre 
avec les rayons du jour naiffant. Le 
A a 


1722. 
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1722. moment de fa découverte lui fit don: 
ner le nom d’Aurore. Elle eft à dix 
lieues à l'Oueft des iles Pérnicieufes, 
3 Si le jour , dit M. Behrens , eût tar 
dé encore une demi-heure à poindre ; 
nous perdians le Tienhoven. Il n'é- 
toit déja plus qu'à une portée de ca- 
hon du rivage. La vue du danger que 
nous courions nous fit frémir. Ce vaif- 
feau eut toutes les peines du monde à 





s'élever de la côte. | 

» Le mécontentement de léqui- 
page ; haraflé de fatigues, augmen* 
toit encore au milieu d'une mer in= 
connue, femée d’écueils, & où l’on 
étoit continuellement expofé au dan- 
cer du naufrage. Les Matelots prie- 
rent l'Amiral de retourner , ou du- 
moins de leur donner parole que leurs 
gages feroient payés , quand même 
un des vaifleaux viendroit encore à 
fe perdre. Cette demande étoit rai- 
fonnable, & Amiral leur donna les 
affurances les plus pofitives qu'ils fe- 
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roient exaétement payés de leurs ga- 
ges, quels que fuflent les événemens. 
Il tint parole. Qoïique la Galere Afri: 
caine fe füt perdue , & que les deux 
autres vaifleaux  fuffent faifis à Bata- 
via, tous ceux qui s’étoient trouvés 
fur l'efcadre furent payés à leur re- 
tour à Amfterdam. « 

Les bateaux envoyés pour fonder 
& reconnoitre une baie, revinrent fans 
avoir pu trouver de mouillage. On 
ne crut pas devoir s'arrêter plus long- 
tems à l'ile Aurore, Elle a près de 
quatre lieues de tour: fes terres y 
boifées & revêtues de la plus riante 
verdure , annoncent une contrée fer- 
tile & riche en produttions. 

Vers le foir on eut la vue d’une au- 
tre île. On lui donna ie nom de Vé- 


| pres. Elle a environ douze lieues de 
| tour. Ses terres , prefqu'au niveau de 
| la furface de la mer, font cependant 
couvertes de verdure , de cocotiers 





| & d’autres arbres touffus. 
| Aa i 
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1722 On continua de courir à l'Oueft en* 
tre le quinziéme & le feiziéme paral- 
lele. RSS 

Le lendemain, l’horifon fut à peine 
éclairé qu'on apperçut d’autres teires. 
Des colonnes de fumées qui s'éle- 
voient de différens endroits firent ju- 
ser qu'elles étoient habitées. On gou- 
verna à l'inftant fur cette nouvelle 
contrée. Bientôt on diftingua des pi- 
rogues qui ramoient le long du rivage. 
Lorfqu’on eut de ces terres une vue 
plus diftinéte, on reconnut qu’elles 
formoient un groupe d'iles. 

On s'étoit déja fi fort avancé au 
milieu de cesterres, qu'on commenca 
à craindre de ne pouvoir s'en dégager, 
Le calme fauva les vaifleaux , qu'un 
vent frais auroit infailliblement brifés. | 

Ces îles, au nombre de fix, font, 
d'un afpeët charmant. Prifes enfem-. 
bles, elles n’ont guères moins de 
trente lieues d’étendue. Les différensu 
bords qu'il fallut courir, pour forti 
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d’entre ces îles , les firent nommer le 


| Labyrinthe. Elles font à la diftance de 











vingt-cinq lieues à l’'Oueft des îles Per- 
nicieufes. | 

La difficulté d’y trouver un mouil- 
lage ne permit pas de s’y arrêter, On 
pourfuivit la route à l'Oueft. Après 
quelques jours de navigation on revit 
la terre. On reconnut que c’étoit une 
ile. Elle fe montroit fous un gra 
cieux afpe&t. On fe propofa d'y relâ- 
cher ; mais on n'y put trouver de 


mouillage, La mer brifant par-tout 
avec une égale fureur fur le rivage, 


en défendoit l'accès. Les bateaux y 
firent une defcente. Les Hollandois 
y furent d'abord bien reçus ; mais les 
Naturels ne leur faifoient que de trom- 
peufes carefles: les femmes réuflirent 


|*par leurs agaceries à les attirer dans 


une embufcade, où quelques uns lai{- 

ferent la vie , les autres furent dan- 

gereufement bleffés. Les bateaux rap- 
Aa] 


NS Tr eng 
1722. 
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3722. porterent de cette malheureule EXpÉ- 


dicion une grande quantité d'herbes 
anti-fcorbutiques : elles furent un re- 


mede fouverain contre le fcorbut, qui. 


défoloit l'équipage. Ées rafraichiffe- 
mens que cette terre fournit la firent 
nommer l’Ifle de Récréation. : 

.. Cette île eft fituée fous le feiziéme 
parallele auftral, & par deux cent 
quatre-vingt-cinq dégrés de longitude. 
Elle a près de douze lieues de cir- 
conférence : fes terres , d’une belle élé- 


‘ vation, font plantées de grands ar- 


bres, particulierement de palmiers , de 
cocotiers & de bois-de-fer. 

Auffitôt qu’on eut pris la réfolution 
de s'éloigner de l'ile de Récréation , 
VAmiral affembla le Confeil fur fon 
bord. Il montra fes ordres: ils por- 


toient que fi par la latitude & la lon-, 


gitude où lon fe trouvoit , on n avoit 
encore fait aucune découverte inté- 
reffante, de faire route pour la Hol- 
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lande. » De pareïls ordres , dit M. 1722, 


Behrens, furprirent le plus grand nom- 
bre des Officiers : ils repréfenterent 
qu'on s'étoit trop avancé pour ne pas 
continuer encore quelques jours à 
l'Oueft la recherche des terres qui 
étoient l’objet du voyage. Mais l’Ami- 
ral repliqua qu’on avoit déja employé 
dix mois fans fuccès à cette naviga- 
tion ; quil reftoit beaucoup de che- 
min à faire pour arriver aux Indes 
Orientales, par oùil falloit paffer pour 
retourner en Hollande. Il ajouta que 
l’état des provifions & de la fanté des 
équipages ne permettoit pas de courir 
les hazards d’une plus longue recher- 
che; qu’il feroit imprudent de facrifier 
plus de monde à la pourfuite d’un def- 
ein dont l'exécution étoit abfolument 
incertaine, & que fi l’on perdoit en- 
core vingt hommes , il n’en reftcroit 
pas aflez pour les manœuvres, fans 
faire mention d’une foule d’autres in- 
convéniens. » Ce n'étoit là, dit M. 
Aa iv 
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1722. Behrens, qu'un prétexte de la part des 
principaux Officiers , que des vues de 
commerce engageoient à fe rendre 
promptement aux Îndes Orientales. 
Ils craignoient de perdre le tems de 
la mouflon, & qu’un plus long délaine 
les obligeât à demeurer fix mois de 
plus dans la mer du Sud. Ainfi échoue- 
rent les grands defleins qu’on. avoit 
d'abord conçus, & qu'on avoit fuivis à 
travers tant de périls & de fatigues.« 
Il fut réfolu de faire voile pour les 
Indes Orientales avec toute la dili- 
gsence poflble. 
En quittant l’île de Récréation, on 
fit route au Nord-Oueft pour gagner 
la latitude de la Nouvelle Bretagne. 











riva par les douze dégrés de latitude 
auftrale, & deux cent quatre-vingt- 
dix dégrés de longitude. A cette hau- 
teur ,.on découvrit plufieurs iles. Elles 
fe montrerent fous un coup d’oœil en- 
chanteur, Il y en avoit de dix, de 

















Lé troiñiéme jour du départ, on ar- 
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quinze & de vingt lieues de circuit. 
Ces iles offrent fur toutes leurs côtes 
d’excellens mouillage: : elles font fer- 
tiles, bien peuplées : les habitans , 
doux, humains, pacifiques , firent aux 
Hollandois le plus gracieux accueil , 
& leur donnerent en abondance de 
toutes les productions de la contrée. 
Elles furent nommées les Ifles Bau- 
man, du nom du Capitaine du Tien- 
hoven, qui les avoit le premier ap- 
perçues. 

On fit voile de ces îles, en gou- 
vernant au Nord-Oueft. Le jour fui- 
vant, on fe trouva à la vue de deux 
autres îles: on conjeétura que c’étoit 
les îles des Cocos & des Traîtres de 
Shouten. Le Capitaine Bauman au- 
roit bien voulu s’en approcher pour 
les mieux reconnoître ; mais l’Amiral 
ne ctut pas devoir s’y arrêter. L'île 
des Cocos paroïfloit haute & d’envi- 
ron huit lieues de circuit, l’autre étoit 
beaucoup plus baffle : fes terres font 


1722: 
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1722. rougeñtres , dénuées d'arbres & de 

















verdure: elle fembloit s'étendre fous 
le onziéme parallele auftral. 

Bientôt après on découvrit deux 
autres îles plus confidérables. Elles : 
furent nommées , l’une Tienhoven , 
l’autre Groningue. Quelques petfon- 
nes de l’équipage étoient perfuadées 
que cette derniere faifoit partie d'un 
continent. | 

L'ile Tienhoven fe montroit dans 
l'éloignement fous le plus riant af- 
pet : fes terres font d’une médiocre 
élévation ; elle eft couverte de la plus 
belle verdure , & d’arbres de différente 
grandeur. On côtoya cette ile pen- 
dant tout un jour, fans en voir. la fin. 
On remarqua qu'elle s’étendoit en 
demi-cercle vers Groningue. » Il eft 
bien poflible, dit M. Behrens, que ces. { 
iles fuppofées foient une langue deterre 
qui tient au continent Aufñtral. Tout 
l'équipage defiroit qu'on relâchät fur M 
cette côte ; mais les Chefs, impatiensw 
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de toucher aux Indes Orientales, ne 1722. 


voulurent pas y confentir, fous le pré- 
texte que fi les Infulaires tuoient quel- 
ques perfonnes de l'équipage, on fe 
trouveroit hors d'état de manœuvrer 
les vaifleaux. On continua donc de 
faire route, dans l’attente de voir bien- 
tot les côtes de la Nouvelle Bretagne: 
mais une navigation de plufieurs jours 
fervit à convaincre combien on s’étoit 
trompé dans l’eftime de la route; & 
l'équipage éprouva les derniers excès 
de la misère, avant d’arriver à La Nou- 
velle Bretagne. « 





























































































































CONDUITE. 
DES NAVIGATEURS; 


Dans les routes donr ils ont fait choix 


pour faire des découvertes. 


IF ne fera point queftion,. dans cet 
examen, des voyages antérieurs à l'ex- 
pédition de Mendana en 1595: Îles re- 
lations qu’on en a publiées font trop 
imparfaites, pour rien affirmer de po- 
fitif fur le deffein qui < fit ÉTÉ RARE 
dre. 

Lécablifletone d’une Colonie dans 
l'ile Saint Chriftophe (4), pour être 
de 1à à portée de pourfuivre les dé- 
couvertes des Terres Auftrales , fem- 
ble avoir été l’objet du voyage de 
Mendana. On conjeéturoit alors que 
la cerre s’étendoit depuis la Nouvelle 
AR RE SRE SE SE EE 


(a) Ifle découverte en 1575 
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Guinée jufques vers le détroit de Ma- 
gellan: en conféquence, on ne confi- 
déroit l’établiflement d’une Colonie fur 
une des îles voifines que comme un pré- 
lude à la conquête de ce vafte conti- 
nent. | 
Comme nous n’avons aucune rela= 
tion circonftanciée du voyage de Men- 
dana en 1575, il eft impoffible de dé- 
| terminer par quels motifs on fit choix 
de Saint Chriftophe pour ce premier 
établiflement : mais on peut conjeétu- 
rer pourquoi il ne fut point détourné 
de ce deffein à la découverte des Mar- 
quifes , qu'il décrit comme des îles 
très-propres à l’établiffement d’une Co- 
lonie. Ce n'étoit affurément pas par 
déférence à fes inftructions :'cart;ff 
elles euffent porté que l’érabliffement 
dût fe faire à Saint Chrifophe , & 
non ailleurs, il n’auroit pas entrepris 
| t de fixer la Colonie à Sainte Croix. 
La raifon qui l'empêcha de s'arrêter 
| aux Marquifes fut probablement que 
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392 VOYAGES 
comme on étoit dans l’opinion que 
la Nouvelle Guinée s’étendoit de lé- 
quateur vers le détroit de Magellan 
en ligne dirette , les Marquifes fe trou- 
vant fur le phralleté de Saint Chrif- 
tophe, parurent trop éloignées du 
continent pour le deffein de établie 
fement projetté. 

Mendana, d’après ce qu'on a pu 





recueillir de fes opinions, ne paroït \ 


pas avoir eu des vues bien réflechies. 
il n’avoit que des idées vagues fur le 
oiffement des îles où il fe propofoit 
de former un établiffement ; & c’eft 
dans l'incertitude où il étoit de leur 
pofition qu il faut chercher la caufe 
du mauvais fuccès de fon expédi- 
tion. 

Trois ou quatre jours après avoir 
quitté les Marquifés, Mendana an- 
nonça que ce jour-là même on ver- 
roit la terre que l’on cherchoït; mais 
on ne vit rien, & il fe paffa encore 
plufieurs jours fans découvrir aucune 
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terre. On fit voile des Marquifes le ç 
d'Août , & ce ne fut que le 0 du 
même mois qu'on eut connoiflance 
des iles Saint Bernard. L'équipage , 
qui, dans la perfuafion que la terre 
n'étoit pas éloignée , n’avoit fait au- 
cune économie de fes vivres, reffen- 
tit bientôt les fâcheufes fuites de cette 
indifcretion , & commença À s'impa- 
tienter de ne point voir la terre, fui- 
vant la prédidtion de fon Général. Ce 
mécontentement augmenta encore ; 
lorfque le 29 on découvrit l’île Soli- 


taire, & qu’on l’abandonna pour cou- 
xir à l’'Oueft. Les murmures éclate- 


rent , & le Général s’en trouva très- 
offenfé. 

Ces premiers troubles font vraifem- 
blablement la fource des féditions qui 


| s’éleverent dans la fuite , & qui fe termi- 


nerent par l'exécution publique de quel- 


ques uns des principaux Officiers. On 


peut dire qu’il n'y a rien de plus nécef- 
faire pour aflurer le fuccès de pareilles 
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entreprifes, que la confiance dans l'ha- 
bileté du Commandant. Il eft effen- 
tiel que le matelot & le foldat foient 
généralement dans la perfuafion que 
celui à qui ils obéiffent eft plus ca- 
pable qu'aucun autre de les conduire. 
La féparation de l'Amirante fut en- 
core une des caufes qui contribuerent 
à ruiner le projet de Mendana.. Ces 
fortes d’accidens font inévitables dans 
une flotte ; & quand ils arrivent» 
ils déconcertent les plus fages mefu- 
res. Les équipages font intimidés de 
la perte de leurs compagnons, ils im 
maginent que cette perte eft l'annonce « 
de leur prochaine deftruétion. Ces gens E 
d’ailleurs incapables de remonter aux 
caufes des événemens, manquent ra- 
rement de les attribuer à l’inconduite 
& à l'ignorance de leurs Chefs. Mille 
motifs fe réunifient pour n’employer 
qu'un feul vaiffleau dans les découver- 
tes. Dans l'expédition de Mendana , 
on étoit comme forcé d’en avoir plu: 
fieurs: 
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fieurs : il étoit moins queftion de faire 
des découvertes qu’un établiffement: 
& l'ignorance du giffement des terres 
qu'on cherchoit fit feule échouer l’en- 
treprife, 

Quiros ; avant fon expédition de 
1606 , étoit perfuadé de l’exiftence 
d'un continent méridional. Les Mé- 
moires qu’il préfenta à Don Louis de 
Velafco ne permettent pas d'en dou- 
ter. Ce continent fut le grand objet 
de fon voyage. 

Son intention , en partant du Pe- 
rou, Étoit de toucher à Sainte Croix, 
qu'il regardoit comme un lieu de ra- 
fraichiflement , & d’où il pourroit con- 
tinuer fes découvertes. 

Au rapport d’Arias, » Îles compa- . 
» gnons de Quiros, & particulierement 
» Louis Vaez de T'orrès, le prefferenc 
» de faire voile vers le quarantiéme pa- 
» parallele auftral, où il étoit très- 
2 probable qu’on trouveroit le conti- 
Bb 
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» nent qu'on cherchoïit, Quiros crut 


‘» avoir des raifons de fe refufer à ces 


>» inftances ; furtout il craignit les gros 
» tems & d'être obligé de lutter conti-. 
nuellement contre les vents forcés, 
» le foleil déclinant déja vers léqua- 
>» teur. Mais en cela il reconnut qu’il 
» avoit fait une faute. 

La conduite de Quiros, à l'exami- 
ner fans prévention , ne paroïitroit 
peut-être pas aufli fautive qu’il le crut 
lui-même. Il eft naturel de penfer que 
toute autre mefure eft préférable à 
celle qui ne nous a point réufli. 

Arias nous laïfle à deviner les au- 
tres caufes qui déconcerterent le plan 
de Quiros. Le danger de fe trouver 


à 


8 


À une haute latitude dans le tems deg 


l’équinoxe, n’avoit rien de chiméri- 
que. La fréquence des tempêtes qu'on 
y effuye dans cette faifon , n'eft pas 
une circonftance favorable pour faire 


des découvertes. Le mauvais tems " 
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qu'il eut par les vingt-huit dégrés de 
hauteur de pole, montre affez que fes 
craintes étoient fondées. 

Néanmoins il faut obferver que les 
faifons entre les limites des vents ali- 
{és different beaucoup de ce qu’elles 
font d'ordinaire à de plus grandes la- 
titudes. Dans ces dernicres , l'été & 
l'hiver reolent en quelque facon les 
vents & le tems : aux régions des tro- 
piques , les vents alifés ou les vents 
d'Eft donnent un ciel prefque toujours 
ferein , & les vents d’Ouef amenent 
les grains & les orages, à moins que 
quelques chaînes de montagnes n’al- 
térent cette régle générale. Entre les 
Limites des mouflons, dans les ’atitu- 
des méridionales , durant les mois 
d'été, les vents d’Oueft prévalent & 
font accompagnés de pluies & de 
mauvais tems. Îl pouvoit donc fe faire 
que Quiros, comme l'été n’éroit pas 
Pallé, eût trouvé un ciel tranquile fous 
le quarantiéme parallele auftral, alors 


Bbi; 
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même qu'il en avoit un très-0ofa= 
geux fous le vingt-huitiéme du même 
hémifphère. 


Si, comme Arias l'avance ; Quiros 


étoit deftiné à Sainte Croix ; c'étoit 
1à fans doute une raifon fufffante pour 


l'empêcher de changer l’objet de l’ex- 


pédition. Son plan pouvoit être très 
bien réflechi , & préférable à tout au- 
tre: fi laflotte eût touché diretement 
aux îles de Sainte Croix, & s’y fût 
établie, l'expédition n’auroit pas été 
auffi infruétueufe qu’elle le fut ; alors 
il auroit pù faire les découvertes im- 
portantes qu'il avoit en vue. 
Peut-être ne fut-ce qu'à la follici- 
tation de fes compagnons que Qui- 
ros s’écarta de la route qu'il s’éroit 
d’abord propofé de fuivre: malheu- 
reufement pour lui, des différentes 
îles qu'il découvrit entre le vingt- 
cinquiéme & le vingt-huitiéme paral- 
lele auftral , il n'y en avoit point où 
l'on püt faire de l'eau ; ni mouiller 
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commodément ; ce qui l’obligea de 
faire reprendre du Nord à fa route. 
Quoiqu'il füt informé à la Sagittaire 
qu'il trouveroit fur fon chemin de 
grandes contrées, cette ile ne put lui 
fournir des rafraichiffemens : il paroit 
que ce contre-tems le détermina à ga- 
gner immédiatement le parallele de 
Sainte Croix. 

En cela fans doute il fit une faute: 
car il étoit naturel , d’après ce qu’on 
lui avoit dit à la Sagittaire, de faire 
voile à l'Oueft pour reconnoître les 
grandes contrées qu’on difoit s’y trou- 
ver. Le befoin urgent d’eau & de vi 
vres peut feul lui fervir d’excufe. 

S'il y a quelque partie du conti- 
nent à une baffle latitude , il en au- 
roit auflitôt eu connoiïflance ; car la 
Sagittaire n'eft pas à plus de vingt 


_ dégrés à PE de la route de Tafinan “ 





& l’obfervation de le Maire, qui 
trouva la mer extrêmement tombée 


dans ce parage, rend le voifinage des 
Bbii; 

























































































4c0 VO AIG ENST 
terres très-probable : mais ces proba 
bilités ne fondent pas un reproche 
qu’on puiffe faire à Quiros , qui devoit 
néceffairement les ignorer. 
Si Quires eft répréhenfible ; cet 
furtout de n'avoir pas fuivi les fignes 
qu’il eut d’un continent, par les vingt- 
fix dégrés de latitude auftrale : ane 
cette circonflance , le manque d'eau 


paroit avoir été le motif de fa con- 


duite. 

Quiros ayant obtenu des HIOV TER 
de vivres, d'eau & de bois à Tau- 
maco , fituée fous le dixième paral- 
lle, à VER de Saïnte Croix d'envi- 

ron fix dégrés, fe défifta de l’établif- 
fement projetté aux îles de Sainte 
Croix , en conféquence des informa- 
tions qu'il reçut du Cacique ou Chef 
de Taumaco , qui lui fit entendre que 


LD 
11 la trouveroit en faifant voile au Sud; 


ê& que cette 7. étoit très-fertile 4 


s’il cherchoit une grande contrée ,M 
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= jé it pire Cat a ce te A RDS A 
PRET DANS PERTE LRO PE RE AS, 


DE te 


RES Cr 
F, 


bien ROIS , & s'étendoit confidéras 


blement dans le Sud. 
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Quiros faifant voile au Sud-Oueft 
de Taumaco, reconnut plufieurs îles , 
&t découvrit par les quinze dégrés vingt 
minutes de hauteur de pôle, une gran- 
de contrée , qui eft évidemment Ma- 
nicola,; dont on lui avoit donné con- 
noïffance à Taumaco. Il nomma cette 
terre, Tierra Auffralia del E fpirito Santo, 
( Terre Auftrale du Saint Efprit). Il ne 
doutoït pas qu’elle ne fit partie du con- 
tinent qui étoit l’objet de fes recher- 
ches: mais la route de Tafinan a prou- 
vÉ que cette terre ne tient pas à un 
Continent , qu’elle eft feulement une 
grande île dont la côte orientale n’a 


_ pas encore été découverte. 


L'événement le plus facheux pour 


| Quiros , fut d’être féparé de fes com- 
| pagnons. Il courut alors fur Sainte 
Croix, qu'il avoit affignée pour le 
rendez-vous en cas de féparation ; mais 
en étant confidérablement rombé fous 
le vent, il fut contraint de reprendre 
| la route du Mexique, 
| 


Bbiv 


| 
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Dans un de fes Mémoires il allegue 
les ravages du fcorbut parmi les équi- 
pages, comme un des grands obfla- 
cles aux découvertes qu’il auroit pu 
faire : de forte que dans ce voyage 
il fit beaucoup plus que les circonf- « 
tances ne fembloient lui permettre. 
En général, Quiros paroït avoir eu 
une conduite plus réflechie que les au- 
tres Navigateurs , & l’on doit dire à 
fa gloire qu'en aucune occafion il ne 
s’eft montré jaloux de fon Amiral, 
qui fe conduifit toujours en homme 
actif & difcret, fi l’on excepte fa har- w 
diefle déplacée, au port de la Vraie à 
Croix, de pañfer la ligne qu'avoient tra: W 
cée les Indiens, comme un figne aux # 
Efpagnols de ne pas avancer. Cette M 
bravade eut des fuites funeftes. Les 
Efpagnols entente de tout, dans à 
un pays qui leur auroit fourni les plus \ 
amples provifions. | 
Le Maire femble avoir dirigé El ; 
route d’après quelques connoiffances \ 
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qu’il avoit eues des découvertes de 
Quiros par les quinze dégrés vingt mi- 
nutes de latitude auftrale; mais igno- 
rant la latitude, il crut devoir traverfer 
POcéan fur ce parallele, en fe main- 
tenant à peu près fur cette latitude. 
Si l’on eût continué de faire voile à 
lOueft , au lieu de porter au Nord 
le jour avant qu'on eut connoiffance 
de l'ile de Horn, on feroit infaillible- 
ment arrivé à la Terre Auftrale du 
Saint Efprit de Quiros. 

Le Maire nous dit que fon deffein 
auroit été de s’avancer encore cin- 
quante lieues à lOueft (200 min. ou 


3 dég. 20 min.) , avant de changer de 


route, mais que Shouten , qui ap- 
puyoit fortement l'avis contraire , l’em- 


_ porta malgré fes repréfentations. Alors 





il confeilla de faire dumoins voile au 
Nord-Oueft vers la pointe de la Nou- 


velle Guinée , efpérant par-là fatisfaire 


les deux partis, & rencontrer les iles 
qui font au Nord de Ja baie Saint Jac- 
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ques & Saint Philippe, par treize dé- 
grés de latitude auftrale. 


Le Pilote répliqua que par cette 
route , au lieu de ramener la pointe ; 


on tomberoit dans le milieu de la Nou- 
velle Guinée; que dans le cas qu’on 
ne trouvât point de paflage au Sud de 
cette terre, ce qu'on ne devoit point 
du tout fe promettre, on feroit abfo- 
lument fans reflource, puifqu'il feroit 


impoflible de fe relever de cette côte. 


contre les vents d’'Ef, qui regnent conf- 
tament dans ces parages; que d’ailleurs 
le défaut de vivres ne permettoit pas 


de s'engager dans une pareille recher- 


che ; qu’enfin il ne reftoit d’autre parti 
que de faire voile au Nord pour ar- 
river aux Moluques. Il fut donc réfolu 
dans le Confeil qu’on porteroit au 
Nord, pour ne pas toucher au Sud 
de la Nouvelle Guinée , étant eflen- 
tiel d'en pafñfer au Nord pour avoir 
. une route aflurée. 

Rien ne fait mieux connoître ligno- 
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rance & la mauvaife conduite de Shou- 
ten que la réfolution prife dans ce 
Confeil, & rien en même tems ne 
fait plus d'honneur à le Maire que fon 
oppofition. Shouten, d'un efprit trop 
borné pour fentir Îes grandes idées de 
le Maire, réuffit à les traverfer, & à 
empêcher qu’on neretirat de ce voyage 
tout le fruit qu'on devoit s’en pro- 
mettre. 

On n'auroit pu douter de l'exif- 
tence d’un paffage au Sud de ia Nou- 
velle Guinée fi on eût été en pofief- 
fion des relations de Quiros & de 
Torrès; mais malgré l'incertitude où 
l'on étoit d'y trouver un détroit, les 
raifons de Shouten font très foibles : 
car dans Îa fuppoñition qu'il n’y eût 
point de pañage , ils fe feroient trou- 
vés portés à la contrée qui faifoit l’ob- 
jet de leurs recherches, Il femble en 
effet que Shouten étoit dans la per- 
fuafion que toutes les découvertes de 
Quiros n'étoient qu'imaginaires. 
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Néanmoins il eft évident qu’on s’é- 
toit propofé, dans ce voyage, de 
reconnoiître les terres que Quiros avoit 
découvertes par quinze dégrés vingt 
minutes de latitude auftrale ; puifqu’on 
traverfa l'Océan Pacifique en fe main- 
tenant fur ce: parallele, & que ce ne 
fut que quand on défefpéra de les 
trouver , qu’on gouverna au Nord pour 
pañler au Nord de la Nouvelle Gui- 
née. | 

Le Maire raille Shouten de ce qu’à 
ile de Horn, il fe crut à la Terre 
Auftrale du Saint Efprit, pour y 
avoir vu une riviere d'eau douce, quel- 
ques cochons & des fruits en abon- 
dance. 

Le Maire étoit dans la perfuafon 
que les iles d'Efpérance & de Horn 
étoient du nombre de celles qu’on a 
nommées iles de Salomon, & quela 
Terre Auftrale de Quiros n’en étoit 
pas fort éloignée. La conjeure à 
l'égard des iles de Salomon elt évi- 
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demment erronée ; mais il étoit né- 
ceflaire de le faire obferver , parce 
qu'il donne un vocabulaire de l’île 
de Horn , fous le nom des îles de Sa- 
lomon. 

Les motifs du voyage de Tafman 
ne font pas affez connus pour pou- 
voir dire précifément quel en étoit l’ob- 


_ jet. Il femble que fa principale inten- 
| tion étoit d'examiner fi la Nouvelle 
Hollande & la Nouvelle Guinée fai- 


| foient partie d’un.même continent. 


Son pafñlage entre ces deux terres dé- 
cida la queftion pour la négative. 
Les rapports font différens fur les 


vues du voyage de Roggewein. L’Au- 


teur de la relation Françoife prétend 


que le pere de Roggeweïn avoit, en 


1669 , préfenté un Mémoire à la Com- 


| pagnie des Indes Occidentales , qui 
| contenoit le projet de faire les décou- 
| vertes des Terres Auftrales ; que ce 


| 





| Mémoire avoit été bien reçu par la 
| Compagnie , qui donna des ordres pour 
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faire équiper trois vaifleaux; mais que É 


les divifions, qui s’éleverent entre l’Ef 
» q 

pagne & les Provinces Unies, empê+ 

cherent l'exécution de ce voyage. Le 








vieux Roggewein , fuivant ce même 
Auteur, exhorta fon fils, avant de . 


mourir, à ne pas perdre de vue un 


objet de cette importance; & Rog- ! 


gevein fils, à fon retour de Batavia , 


ft adopter ce projet à la même ÿ 
Compagnie des Indes, qui lui donna 
le commandement de trois vaifleaux : 
pour faire des découvertes dans les : 
régions auftrales. D’autres prétendent 


avoir été bien informés que le deflein 
de ce voyage. étoit bien moins de dé- 
couvrir le continent méridional que 


de reconnoître certaines iles. appellées | 


les Ifles d'Or. 


Il paroît que Roggewein, en quit- 


tant Vile de Juan Fernandez, dirigeam 
fa route de mänière à reconnoitre laë 
terre vue par Davis, qu'il croyoit, 
beaucoup plus orientale que la terres 
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| qu'il décrit fous le nom d’ile de Pä- 
| ques, de manière qu’il prit la Terre 


de Davis pour une nouvelle décou- 
verte. : 

Il paroïit, par la carte qui accom- 
pagne la relation Hollandoife , que 
Ropggewein fit voile au Nord-Ouef , 
en S'éloignant de l’île de Pâques, & 
croifa la route de Quiros, de manière 
qu'il lui étoit impoflible de faire quel- 
que découverte importante. Sa route 
enfuite fut à peu près la même que 
celle de Shouten. Auffi ne fit-il point 
d'autres découvertes > à l'exception des 


iles Bauman, voifines du méridien de 





| l'ile de la Belle-Nation, habitée par 
l'un peuple blanc, Il ef très-probable 
que dans le Voifinage de ces iles la 


pointe du continent auftral s'appro+ 
che jufques vers l'équateur, La def. 


 Cription qu’on a faite des habitans des 
[îles Bauman , femble annoncér que 


| 


les Naturels de cette contrée com. 
Muniquent avec des nations civili.. 
fées, 
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En quittant ces îles, Roggewein 
paffa au Nord de Taumaco, de Sainte 
Croix, &c. & la relation Hollandoife 
ne dit pas qu'il ait vu aucune terre 
avant la Nouvelle Bretagne, à la- 
quelle la carté jointe à la relation 
donne le nom de Nouvelle Zelande. 
Dans cette carte, la route ef dirigée 
au Sud d’Antong Java, ce qui expli- 
que une circonfiance de la relation 
Françoife : elle dit, » on découvrit 
encore deux îles d’une confidérable 
étendue ; on appella une Tienhoven, 
& l’autre Groningue. Quelques uns 
même jugerent que cette derniere ef 
un vrai continent. L'ile Tienhoven pa- 
roiffoit de loin très-riante, tapiflée de 
verdure, & garnie d'arbres. Son élé- 
vation étoit médiocre : nous la cô- 
toyâmes pendant une journée entiere 
{ans -en:voir la!fins..….s.1 LGettémile 
paroît être celle que Mendana nom- 
ma Saint Chriftophe en 1567. Le 
Maire fait aufli mention de cette mé- 
me # 
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Mme terre: il en eut connoïiffance la 
veille même qu'il vit Antong Java. 
| La conduite que Roggewein a te- 
. nue dans fon voyage paroïtroit on ne 
peut pas moins judicieufe, fi l’on n’é- 
toit informé que des vues de com 
merce précipiterent fes mefures , & 
l'empêcherent de fuivre des découver: 
tes que les fignes du voifinage d’un 


continent fembloient devoir rendre in= 
téreflantes. | 
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DES ISLES 
DE SALOMO.N. 


T'ous les Geographes, fans en ex- 
cepter les Efpagnols, ont commis les 
plus grandes erreurs dans les politions 
qu'ils ont aflignées aux iles de Salo- 
mon , que Mendana découvrit dans 
fon premier voyage en 1567: Il con- 
vient donc de porter fur ce fujet in- 
téreffant la plus fcrupuleufe attention ; 
pour éviter, Îa confufion & l'incerti- 
tude qu'on a répandues fur le siffe- 
ment de ces îles, faute d'avoir müre- 
ment pefé les autorités. 

De Bry , dans fa carte publiée à 
Francfort en 1596, l'année même que 
le.vaiffeau de Mendana arriva à Ma- 
nille, & par conféquent fans avoir eu 
aucune connoiflance de ce fecond 
voyage , donne la .defcription des 
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îles de Salomon. Un férieux examen 
de cette carte fuffit pour convaincre 
que ces îles font les mêmes terres que 
nous nommons aujourd'hui la Nou- 
velle Bretagne , reconnue & décrite 
par Dampierre. 

y a longtems que je fuis dans 
cette conviétion. I] m'a paru qu'on 
ne pouvoit s'en défendre, en compa- 
rant la carte que Dampierre nous 2 
donnée de la Nouvelle Bretagne , 
avec la carte des iles de Salomon de de 
Bry. Je joinsici une copie de ces deux 
cartes ; & je crois devoir rendre compte 
de la manière dont elle a été conf- 
truite. | 

Après avoir copié la carte de Dam 
pierre, J'examinai celle de de Bry ; 
& comme les caps Saint George & 
Sainte Marie font des points remar- 
quables , l’île de Saint Jacques fut 
aifément déterminée. Il eft impof- 
fible de n'être pas frappé de la ref. 
femblance qu’on trouve dans les deux 

Cci 
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cartes , depuis le cap de Sainte Ma- 
rie jufqu’au cap de Saint George. 

La terre bafle , que décrit Dam- 
pierre, au Nord du cap Sainte Ma-. 
rie, en eft féparée par un canal: la 
baie de Slinger en eft vifiblement un 
autre. Dampierre en fait ainfi la def- 
cription: » nous parvinmes en dedans 
de cette baie, & nous fondâmes plu- 
fieurs fois fans trouver de fond, mème 
à un mille du rivage: nous aurions pu 
nous avancer encore à plus de deux 
milles dans cette baie; mais l’incerti- 
tude d'y trouver un mouillage, & les 
fignes d’une tempête prochaine an- 
noncée par de gros nuages noirs pouf- 
fés par les vents d'Oueft , ne nous per- 
mirent pas de nous y enfoncer: la pru- 
dence exigeoit que dans ce moment 
nous regagnafions le large. « 

Cette defcription infinue aflez que 
les terres font féparées: & la profon- 
deur de l'eau fait feule juger que c’é- 
coit à un détroit, On voit dans la 
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carte de de Bry les îles marquées 
des deux côtés, mais fans nom. Ces 
iles font les Rameaux & Saint J ean;, 
mentionnées par Herrera. Les terres 
bafles fituées au Nord de la plus grande 
de ces deux îles, font marquées par 
Dampierre ; & ce font vraifemblable- 
ment ces mêmes terres que de Bry 


place à l'Eft d’'Ifabelle. Mais l’un & 


lautre n’ont donné aucun détail fur 


ces terres qui forment un groupe 
d'ilots. 

. L'ile Saint Jean , de Dampierre ; 
ne fe trouve pas dans la carte de de 
Bry: les iles d’Ant. Cave font décri- 
tes comme une feule île , à peu près 
dans la fituation que leur donne Dam- 
pierre : fa longue île, fans nom, eft 
Malarta de Aguada de de Bry, & 
Malaita d’'Herrera. L'ile de Wishart 
eft, Je penfe, l’Arteguada d'Herrera; 
elle eft fans nom dans de Bry;:& celle 
qui dans la carte de Dampierre, eft 
placée fans nom au Nord de Wishart, 

Cciil 
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eft defignée dans de Bry fous le nont 
de Nombre de Jefus. Le cap Salo- 
mafwer de Dampierre paroiït être l'ile 
ronde que de Bry met au Nord d'Ifa-. 
belle. L'ile Squally eft omife dans de 
Bry. | | 

La partie méridionale des îles ne fe 
trouve que dans la carte de Dampierre: 
fes deux îles, voifines du cap Saint 
George, font probablement celles 
qu'Herrera nomme Sainte Catherine 
& Sainte Anne. Dampierre décrit 
ainfi le canal auquel il a donné le 
nom de Saïint George: » depuis le 
cap Saint George, la terre court à 
l'Oueft - Nord-Oueft l’efpace de dix 
lieues , autant que la vue peut s'é- 
tendre, Entre ce cap & une autre 
pointe qui eft à l’Oueft, la terre forme 
une baie profonde. On appercevoit à 
la diftance d’environ vingt lieues quel- 
ques mondrains ifolés dans le fond de 
la baie; mais ces mondrains font ils 
des îles, ou tiennent-ils au refte par 
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des terres plus baffes ? C’eft ce que 
je n'ai point vérifié. 

Dans la defcription d'Herrera , Saint 
Jacques paroit être ce que de Bry 
nomme Saint Chriftophe. 

île Ifabelle & la côte fepten- 
trionale de Pile nommée Dagoa par 
de Bry, &c., font copiées de ce Géo- 
graphe. Les petites îles qu'Herrera 
nomme les trois Maries, font pro- 
bablement les trois iles orientales & 
voifines de la longue île, fans nom; 
de Dampierre, ou Malaita d'Herrera. 

Saint Juan d'Herrera git entre Ar- 
teouada & Saint George, que de Bry 
appelle Saint Chriftophe, qui corref- 
pond à File qui forme le côté méri- 
dional de la baie de Slinger. Celle 
qui en fait le côté feptentrional, eft 
Ramos, ou lile des Rameaux, dont 
Herrera fait une defcription très agréa- 
ble. Elle eft à l'Ef d’'Ifabelle. Entre 
ces deux iles, il en place trois autres, 
Buena Vifta, Saint Dimas & la Flo- 

Cciv 
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ride, qui fe trouvent aufli dans de 
Bry; mais il ne les préfente pas comme 
dés terres aufli confidérables que les 
décrit Herrera. 
Saint Marc, pie & Saint Je- 
rôme correfpondent à la defcription 
d'Herrera, & font des parties de la 
terre à laquelle de Bry a donné le 


nom de Dagoa. Il eft très poflible que 
cette terre foit divifée par des canaux 


en plufeurs îles. Le port Montaigue 
eft vraifemblablement un canal. 
Saint Marc & Saint Nicolas font 
probablement deux îles, diflinétes, 
ainfi que Saint George & Borbi. Ces 
deux. dernieres font, je l'imagine , les 
deuxiles fituées au Sud d’Ifabelle, A fon 
Sud-Oueft eft Guadalcanar, qui, d’après 
ce que dit Herrera, paroïit faire partie 
de la Nouvelle Guinée. Lopez Vaez 
nous apprend qu’on côtoya Guadalca- 
nar dans une étendue de cent cinquante 
lieues; jufques fous le dix-huitiéme 
désré de latitude Sud; il eft vifible que 




















DANS LA MER DU SUD. 410 
c'eft là une erreur de copifte, & qu'on 
aura mis dix-huit pour quinze. Mais 
Lopez Vaez n’eft pas affez précis pour 
juger de l'étendue de cette contrée ; 
d’après fon rapport, il ne nous informe 
pas même de quel point on doit com- 
mencer à compter cette diftance. 

La carte d'Herrera, qui eft l'ouvrage 
de quelque Géographe i ignorant, ne 
s'accorde point du tout avec fa def- 
Re Il dit que Saint Marc & 
Saint Nicolas font fituées au Sud-Eft 
d'ffabelle: la carte place ces deux îles 
au Sud-Oueft, & met entr'elles Ara- 
fices, La (ions tt d’Herrera place 
Saint Jerôme, & non pas Saint Marc, 
à l'Oueft d’Arafices. Guadalcanar » par 
la carte, eft au Sud & au Sud-£ 
d’Ifabelle, mais la re la met 
au Sud-Oueft. Ces Rire fufBfent 
pour faire fentir, qu’on ne doit avoir 
aucun égard à a carte qui accompagne 
la defcription que fait Herrera des île CS 
Salomon. 
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Toutes les relations des découvertes 
des Efpagnols, faites dans cette partie 
de la mer Pacifique avant l’année 
159$, font confufes & incohérentes: 
La raifon en eft fenfible; c’eft que les 
Auteurs qui nous ont donné ces rela- 
tions n’avoient pas entre les mains, 
les manufcrits originaux des Navi- 
gateurs qui ont été employés dans ces 
expéditions. Aïnfi, quoiqu'il n'y ait 
point de difficulté à fuivre Herrera 
dans le plan, l'étendue qu’il donne à 
toutes ces îles, eft confidérablement 
plus grande, que ne le portent les 
obfervations de Dampierre. 

Les latitudes d’'Herrera, comme 
celles de de Bry, n’ont aucune jufteffe. 
Ils placent Ifabelle entre les huit & 
neuf degrés de latitude Auftrale ; & 
cette ile eft fituée entre le quatre & 
le cinquiéme dégré Sud: Cette erreur 
dans la latitude a été une des princi- 
pales fources de la confufion qu'on 
trouve dans les Auteurs: & elle à tou- 
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jours empêché de s'appercevoir que 
les îles de Salomon, découvertes par 
Mendana en 1567, font réellement 
ce que l’on nomme aujourdhui la Nou- 
velle Bretagne, comme il eft aifé de 
s'en convaincre en comparant Ja carte 
de de Bry & la defcription d’Herrera 
avec la relation que Dampierre nous 
a donné de cette contrée. 

De Bry n’eft pas le feul Géographe 
qui ait donné le nom de Salomon à 
cette affemblage d'îles fituées à l’ex- 
trémité de la Nouvelle Guinée; elles 
font appellées de ce nom dans toutes 
les anciennes cartes. Ce font les Géo- 
graphes modernes qui ont jugé à pro- 


pos de donner ce nom à des îles fi- 


tuées dans le milieu de la mer Paci- 
fiques:: 4 

Dans les cartes d'Ortelius, publiées 
en 1487 & 1589, on les voit placées 
à l'extrémité de la Nouvelle Guinée, 
entre lepremier &le onziéme décré de 
latitude auftrale. Leur étendue à l’'ER 
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y eft prolongée au delà de toute me- 
fure , car elle comprend vingt dégrés 
en longitude. Les deux cartes ne s’aC- 
cordent pas ; elles paroiïflent même 
avoir été deflinées au hazard. De 
toutes les anciennes cartes, celles de 
de Bry font les plus exaëtes. 
L'opinion , que les îles de Salomon 
font ce qu'on nomme aujourd’hui la 
Nouvelle Bretagne, eft confirmée par 
Herrera. Cet’ Auteur, après avoir fait 
la defcription de la côte de la Nou- 
velle Guinée , dont il place la pre- 
miere pointe à cent lieues (5 d. 23m.) 
à V'Eft de Gilolo, un peu plus haut 
que le premier dégré Sud , dit qu'elle 
s'étend de là à PEft jufques fous le 
fixiéme parallele auflral, dans un ef- 
pace d'environ trois cent lieues (1028 
— 17 d.8'), ce qui s'accorde exac- 


tement avec la carte de Dampierre : 


car le cap de Bonne Efpérance étant 
à trois dégrés à l’'Ef de Gilolo, Saint 
Jean fe trouvant à dix-neuf dégrés 
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trente minutes de ce cap, doit être, 
fuivant Dampierre , À 22 d. 30’ de 
Gilolo : mais Herrera met l'extrémité 
de la Nouvelle Guinée, à dix-fept dé- 
grés huit minutes de Îa premiere 
pointe, qu'il dit être à cinq dégrés 
vingt-huit minutes de Gilolo ;il compte 
donc comme Dampierre, vingt-deux 
dégrés trente fix minutes de Gilolo à 
l'extrémité orientale de la Nouvelle 
Guinée. 21! | 

Quoique de Bry décrive Dagoa 
comme une île, on fuppofa dans la 
fuite qu'elle faifoit partie de la N OU- 
velle Guinée : il eft bien probable que 
Mendana reconnut qu’elle en étoit fé- 
parée ; mais il y avoit fi peu de pré- 
cifion dans les rapports qu’on a eus de 
ce premier voyage , qu'il n’eft point du 
tout furprenant que l'opinion. con- 
traire ait prévalu, jufqu’à ce que Dam- 
pierre eut mis cette matiere hors de 
conteftation , en paflant par ledétroit 
qui fépare ces deux terres, 
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= Dans la relation de Dampierre , il 
y a une circonftance qui peut fervir 

à remonter à l’origine de cette opi- 

nion faufle, qui a été adoptée par un 
grand nombre de Géographes. Il ya 


plufieurs années que je vis une carte | 


Efpagnole manufcrite, où lon avoit 
tracé la route de Quirus fur cette 
côte. Elle repréfentoit ce que nous ap- 
pellons la Nouvelle Bretagne, comme 
une côte continue, qui fe joint a la 
Nouvelle Guinée, & forme un coude 
profond au Nord. La côte fe prolon- 
geoit beaucoup plus au Sud, que 
Dampierre ne décrit. la Nouvelle Bre- 
tagne ; mais quoiqu'il ne l'ait pas 
marquée dans fa carte, il convient 
qu'il vit la verre dans le Sud. » Arrivé à 
la hauteur de la baie de Saint George, 
dit-il, la terre fe montra dans le Sud- 
Eft de la pointe la plus occidentale ; 
les nuages nous en avoient jufqu'alors 
dérobé la vue : elle étoit haute & mon- 
tueufe. Comme nous étions par le tra- 
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Vers du cap Saint George, dont la. 
pointe occidentale nous reftoit À 
l'Oueft-quart-Sud-Oueft un demi rumb 
Sud, nous avions alors cette haute 
terre dans le Sud-Oueft quart-de-Sud 
à douze ou quatorze lieues de diftance. 

J'imagine que la terre que Dam- 
pierre vit dans le Sud, eft l'ile voifine 
des Bultigs, dont il eft fait mention 
dans le voyage de Geelwing. La vue 
de ces iles fit probablement commettre 
aux Éfpagnols l'erreur de décrire la 
Nouvelle Bretagne, comme une côte 
continue. | | 

On a obfervé qu'Herrera place la 
premiere pointe de la Nouvelle Gui. 
née fous le premier parallele auftral à 
cinq dégrés trente minutes à l’'Eft de 
Gilolo. Pour en comprendre la raifon, 
il faut recourir aux anciennes cartes ; 
où la premiere pointe eft placée fur 
le côté oriental d’un détroit qui fé- 
pare là Nouvelle .Guinée des îles à 
l'Oueft, & généralement connues fous 
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le nom d’iles des Papous. Dans ce 
détroit eft une île affez confidérable, 
appellée Menesès, du nom de Don 
George de Menesès, qui en 1527 
hiverna fur la côte feptentrionale de 
cette île. Ces anciennes cartes donnent 
x la grande île des Papous qui forme 
le côté occidental du détroit, le nom 
de Ceram. Néanmoins il ef très-pro- 
bable que cette île eft divifée en plu- 
fieurs autres par des canaux, fuivant 
le rapport des Portugais qui en firent 
la découverte en 1511. Mais ce qui 
regarde les iles des Papous eft étranger 
à mon fujet. Je me fuis feulement 
propofé de déterminer la poñtion des 
îles de Salomon: | 
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PRINCIPES 


Sur lefquels on a dreffè la Carre de la 
Mer du Sud. 


L'o8ser qu'on s’eft particulierement 
propolé , eft de fixer la polition des 
iles & des côtes qui ont été décou- 
vertes dans les voyages entrepris par : 


Alvaro Mendana de NON ENT Serre. 

Pedro Fernandez de Quiros, è 

& Louis Vaez de Torrès, Ars 

Jacques le Maire & Guillaume Shouten .. ss LÉTTS 

DS NAME LAIIMAN ee dus; vote eue 16424 
Jacques Roggewein ..,,.... coovevoere 17224 


I59Se 
1606 


On a comparé avec le plus grand 
foin les mémoires des diflérens Auteurs 
qui ont fait mention de ces décou- 
vertes. 

Alvaro Mendana de NE A ER EE 1595. 


& Pedro Fernandez de Quiros ...,,.,.. 1606, 


Suivant Quiros, les Marquifes, dé- 
D à 







































































































































































































































































4238 VOYAGES 

couvertes par Mendana, font à mille 

lieues de Lima, & à mille lieues du 

cap le plus voifin de la Nouvelle 

Guinée. ie 
Dampierre place le cap Sainte Ma- 

rie par 147 d. 26 ! à l'Eft du méri- 

dien de Londres ; Tafman le met par 

149 d. 48 ! à l’'Eft du même méridien. 

On a donc placé le cap Sainte Marie 

par les 148 d, 37/ de longitude à l'Eft 

du méridien de Londres; ce qui eft 

le milieu entre Dampierre & Tafman. 
Conformément à Dampierre , l'ile 

de Saint Jeaneftàa.... od 44/E. 

du cap Sainte Marie, il 

eft donc par les 149 d. 

DANNPL Ont one 2100) TONI 
Lima étant à l'Oueft 

par la longitude de. 761 44’ 

la différence de lonpgi- 

 tude entre Saint Jean à 

Ma et de Se Bo 
La diftance de Lima aux Marquifes 
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étant de 1000 lieues (a), ou 3428! 

la différence de longitude eft de 3492" 

— 58 d. 12', ce qui doublé, pour Îa 

diffance des Marquifes à la Nouvelle 

Guinée, donne...... 116 4. 24'O, 
Et cette diftance, re- 

tranchée de la longi- 

tude de Saint Jean à 


AMAR D Lu eut. 193 d se 
nes ‘| 
PAM Ed nl 


La diftance de Lima à Saint Jean : 
fuivant Quiros , fe trouve donc dé- 
fe&tueufe de 17 d. 31°. 

On pourroit dire que ; Quiros 
n'ayant point été à la Nouvelle Gui- 
née , il n’y a pas de preuve que les 
Marquifes foient à égale diflance de 
la Nouvelle Guinée & de l'Amérique. 
Mais fi la longitude qu'il donne aux 
Marquifes n'eft pas défettueufe , {a dé. 
couverte de Manicolo , ou de la Terre 
Auftrale du Saint Efprit, ne pourroit 


Ca) On fuppofe ces lieues de 17 & demi audégré, 
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plus fe concilier avec les routes de 
Shouten & de Tafman. On fera con- 
vaincu que Manicolo n'eft pas plus 


occidental que Sainte Croix, placée- 


par Quiros à dix-huit cent lieues de 
Lima , fi l’on fait attention à l’eftime 
de la route qu’il fit de Taumaco à la 
Terre Auftrale du Saint Efprit, & de 
la Baie de Saint. Jacques & Saint Phi- 
lippe , pour gagner l'ile Sainte Croix. 
Conformément à QUE DE RE 
tude de Saïnte Croix eft de 104 d: 47 
à l'Oueft de Lima, ou 178 dan ya 
VEft de Londres; celle de Taumaco , 
fous le dixiéme parallele auftral, eft de 
08 d. 58’ à l’'Oueft de Lima, ou 175 d. 
42' à l'Oueft de Londres. Quiros , en 
quittant Taumaco, fit voile au Sud- 
Oueft jufqu’à Manicolo, ou la Terre 
: Auftrale du Saint Efprit, qu’il rencon- 
tra par les 15 d. 20” de latitude Sud. 
ne il fuit que Manicolo eft plutôt 
à l'Ef qu'à l'Oueft de Sainte Croix. 
H eft encore évident par la relation 
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de Shouten que Manicolo ne peut pas 
être à l'Ef de l’île de Horn, qui eft 
à peu près par la même latitude, pui 
qu'on avoit toujours couru fur ce paral- 
lele. D'un autre côté il n°’eft pas moins 
évident , d’après la route de Torrès 5 
que Manicolo doit être beaucoup plus 
à l’Oueft que ne le faifoit Quiros: car 
Torrès, fortant de la baie Saint Jac- 
ques & Saint Phiñppe, reconnu, après 


une courfe de fix cent lieues, les côtes 


de la Nouvelle Guinée: ces 600 lieues 
—34d. Mais fi cette baie n’étoit pas 
plus occidentale que le fuppofe Qui- 
ros, en la plaçant par 104 d. 47” à 
l'Oueft de Lima, la longitude feule, 
de cette baie à la pointe la plus voi- 


fine de la Nouvelle Guinée, feroit de 


so d., au lieu que la diflance men- 


tionnée par l'orrès s’accorde aflez avec 
la pofition que j'ai donnée à Mani- 
colo, en fuppofant les Marquifes éga- 
lement diftantes de l'Amérique & de 
la Nouvelle Guinée, 

D d'iij 
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M. L Pingré, dans fon Mémoire fur 
le Paffage de Venus , détermine la 
pofition de Sainte Croix ; d’après une 


Éclipfe de lune que les Efpagnols ob-. 


ferverent dans cette ile. Suivant Fi- 
gueroa, la lune étoit totalement éclip- 
fée quand elle parut fur lhorifon. M. 
Pingré, qui a calculé cette éclipfe fur 
les Tables de Halley, dit que le 
foleil s’eft couché à l'ile de Sainte 
Croix à fix heures neuf minutes , & 
que la lune étoit levée depuis cinq ou 
fix minutes. Il détermine le tems vrai 
de l’immerfion à Paris; à 19 heures 


6 minutes; d’où il conclut que Sainte 


Croix feroit au moins de 13 heures 
2 minutes plus occidentale que Paris ; ; 
ce qui met cette île à 164 : is a 
l'Eft de Paris, ou 166 d. 55 " à l’'ER 
de Londres : mais Figueroa dit que la 
lune étoir déja totalement éclipfée 
quand elle fe leva. Il eft donc Pièe 
bable que Sainte Croix eft plus à 
l'Oueft , quoiqu'on ne puifle pas la 
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fuppofer plus à lEft, fi l’on regarde 
Figueroa comme étant de quelque 
autorité. M. Pingré l'a placée à cent. 
quatre-vinpt-dix dégrés à l’Eft de l’île 
de Fer, ce qui fait cent foixante douze 
dégrés vingt-cinq minutes à l’Eft de 
Londres, ou cinq dégrés & demi plus 
à lEft que ne l'admet Figueroa , à 
moins qu'on ne fuppofe avec M. Pin- 
gré qu'il eft poffible qu’il fe foit écoulé 
un quart d'heure depuis le coucher du 
foleil jufqu’au moment où les Efpa- 
gnols ont vu la lune totalement 
éclipfée. | 

La navigation de Quiros, à Pile de 
Guam, montre que Sainte Croix eft 
au moins autant à l'Oueft que je l’ai 
fuppofé dans ma carte. 

Le principal objet qu’on fe propofe 
ici, eft bien moins la précifion de la 
longitude que l’accord des différens Na- 
Vigateurs dans cette partie du Globe, 
pour en déduire les pofitions récipro- 
ques de leurs découvertes. 

D div 
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434 Vioivan idee 
D'après la fuppoñtion que les Marquifes fuel 
Nouvelle Guinée, les découvertes de Quiros,. 

fuivante : 


Lieues, Minutes. D. Long. 
Les Marquifes à 1000—3428—3492—584d. 12 ‘Hi 





S. Bernard, 1400 48co 4889 81 29 
La Solitaire, 153$ 5262 $360 89 20 
Sainte GroÈe 1800 6172 6287 104 47 


La part. Occ. à 


sie | 
fuiv. Figueroa. | 850 6343 6461 107 41 


Car fi rooo lieues donnent 8d. 45" !—526/ le. 
fe&tuofité dans cette diflance, ou 1164 24/ 


Laprer. île de Quiros, } pince, 


L’Incarnation , S1o00 — 3428 fre SG AUS 
par 25 d, de latit. Sud, 


Taumaco, à 2 ge 
par 10 d. Sud. à 1 M 73 Le 
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| à égale diftance des côtes de l'Amérique & de la 
(en 1595 & 1606, ont été déduites de la manière 
1 


| 





Long. O. ‘ 
| de Lima. Long. de Lond. 


1526 —4018—66d, 58760, 44'—143 dd. 42 O. 


1705 S684 94 44 HEURE 
1826 6186 103 6 179 50 
180777 7232 120: 31 162 45 FE. 
[DT 7432 125 $3 as 22 





Inombre donné de lieues montrera toujours la dé- 
1334 ç5'::la longitude donnée: la vraie longitude. 


| Long: O. 
| Diff. long. de Lima. Long. de Lond. 


= 4165 — 698 25/7068 44 = 1408, 9’ O. 





[MUST 113 : SI 169 2$ E. 
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Les autres découvertes de Quiros 
ont été reglées d’après ces premieres 
pofitions, le tems quon mit n 168. 
découvrir, le fecours de quelques lati- 
tudes mentionnées & la route de Tau- 
maco à Manicolo. 

Saint Bernard, dont la fituation 
eft donnée dans le voyage de Mendana, 
eft un point très-intéreflant, & d’un 
grand ufage pour reflerer dans de cer- 
taines limites les longitudes des iles 
que Quiros découvrit au Sud. Car il 
eft comme inconteftable que les îles 
appellées de ce nom dans Île voyage 
de Mendana, font les mêmes que 
la terre à laquelle Quiros donna le 
nom de Saint Bernard en 1606. Ce 
qui fortifie cette opinion, eft qu'elle 
ne fut point reconnue par Quiros le 
jour de la Saint Bernard, & qu'il Pomet 
dans l’enumération des îles de fa dé- 
couverte. 

M. Pingré a fans doute parfaitement 
rencontré dans les noms qu’il donne 
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aux treize premieres îles découvertes 
par Quiros en 1606. Mais fes conjec- 
tures fur Saint Bernard ne portent fur 
aucun fondement folide. Il n’eft point- 
du-tout vraifemblable qu’on aît donné 
le même nom à deux îles qui font 
fur le même parallele, & qui ne peu- 
vent prefque pas différer en longitude. 
Ce ne fut point le jour de la Saint 
Bernard que Quiros apperçut cette 
île: ce n’eft pas lui qui l’a appellée de 
ce nom. Îl ne parle point de cette 
île dans un de fes mémoires où il fait 
l'enumération des îles qu’il a décou- 
vertes, dans fon voyage de 1606. 
Après la Sagitaire, la Fugitive & l’île 
du Pelerin , il nomme Nueftra Senora 
del Soccorro , Monterey & Tucopia. 

Quiros nous apprend que ce fut fur 
les côtes de Tucopia que les Naturels 
qu'il avoit enlevés à Taumaco s’échap- 
pérent du vaiffleau : & Torquemada 
nous dit que cela arriva à l’île qui eft 
par les douze désrés de latitude auf 












































































































































































































































438 VOYAGES 
trale , la premiere qu’on apperçut après 
avoir quitté Taumaco. On peut en 
conclure que Menterey eft le nom … 
que Quiros donne à Taumaco; & il 1 
eft d'autant plus vraifemblable que 
Quiros lui impofa ce nom, en Fhon- 
neur du Comte de Monterey, Vice- 
roy du Perou, au tems de fon départ, 
que ce fut la premiere île qu’il décou- 
vrit avec un port. 

Entre l'ile du Pelerin & Monterey, 
Quiros ne fait mention que d’une feule 
île qu'il ait découverte; & cette ile, 
il la nomme Nueftra Serfora del Soc- 
corro : ce doit être ce que Torque- 
mada appelle Ja de Gente Hermofa, 
île de la belle Nation, puifquon ne 
peut pas douter que ce ne foit une 
découverte de Quiros. Le nom, qu'il 
lui donna, vient probablement de ce 
qu'au moment où il en eut connoif- 
fance, des colonnes de fumée qu'il 
voyoit s'élever de différens endroits, 


lui firent efperer qu'il trouveroit dans 
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cette île les rafraichiffements dont il 
avoit befoin. 

Toutes ces circonftances prouvent; 
ce me femble, que Papplication du 
nom de Saint Bernard à l'ile qu’on 
reconnut en quittant celle du Pelerin, 
en a été faite par Quiros même; & 
que ce neft pas, comme Île prétend 
M. Pingré, une erreur de T orque- 
mada. La fituation de cette ile eft très- 
effentielle pour déterminer la pofition 
des autres terres que découvrit Quiros 
après avoir quitté l’ile de l’Incarnation. 

L’Incarnation, ou la premiere île 
découverte par Quiros, fe trouve k 
fuivant Torquemada, par les vingt- 
cinq dégrés de latitude 'auftral. 

Saint Jean-Baptifte, la feconde; 
paroîït être par les vingt-fix dégrés Sud 
d’après Arias. Cet Auteur nous dit que 
Quiros, étant par vingt-fix déprés de 
hauteur de pôle, vit du côté:du Sud 
de gros nuages, un horifon très-em- 
brumé, d’autres fignes d'un continent, 
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& une petite ile, habitée par différen- 
tes efpèces d’oifeaux d’un agréable ra- 
mage, & qui s’éloignent très-peu des 
terres. 

Saint Elme, la troifiéme, eft une 
grande île; ce qui peut faire croire 
qu’elle eft fous le vingt-huitiéme pa- 
rallele , c’eft que Don de Ulloa , ci- 
tant Diego de Corduoe au fujet du 
voyage de Quiros, dit: entrautres 
îles , on en découvrit une grande fous 
le dnseniidiits dégré de bis 
aufirale. 

La latitude de la Dizaine, la dséte 
ile des découvertes de Quiros , eft 
donnée par Torquemada pour être 
par les dix-huit dégrés quarante mi- 
nutes de hauteur de pôle. Elle doit 
être proche du méridien de Saint 
Elme; puifque la différence en lati- 
tude entre ces deux iles, eft tout ce 
qu’a pu faire Quiros dans les cinq 
jours, qu'il employa à aller de lune 
à l’autre. 
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La Sagitaire eft, fuivant Torque- 
mada, par les dix-fept dégrés quarante 
minutes de latitude auftrale. 

On fit voile de cette île, le douze 
de Février; & en neuf jours on arriva 
à l’île Saint Bernard , par les dix dégrés 
trente minutes de latitude auftrale. Le 
quatorze, on eut connoifflance d’une 
ile, dans le Nord-Eft ; on fit voile de 
ce côté; mais on étoit fous le vent, 
on ne put aborder. On paña outre, 
& le lendemain on eut la vue d’une 
autre ile encore au Nord-Eft. Le vent 
contraire ne permit pas d’en approcher. 
Ces deux îles furent nommées, l’une 
la Fugitive, l’autre l’ile du Pelerin. 

On fut huit jours pour fe rendre de 
de l'ile Saint Bernard à l'ile de la 
Belle-Nation, il paroïit que cette île, 
dont la latitude n’eft pas expreffément 
affignée, eft au-deffous plutôt qu’au- 
deflus du dixiéme parallele ; car dans 
la derniere partie de la route, Quiros 
arriva par dix dégrés vingt minutes 
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de latitude Sud, & courut fur ce pa- 


rallele , fe propofant de gagner Sainte 
Croix; mais en partant de file de la 


Belle-Nation, il mit le cap à lOueft, 


pour ne pas manquer Sainte Croix, 
croyant être fur le parallele de cette 
île ; & il découvrit Faumaco fous les 
dix dégrés de latitude auftrale, En 1595, 
on fe maïintint entre le-dixiéme & le 
onziéme parallele, depuis Saint Ber- 


nard: on ne vit que la Solitaire, par 


dix dégrés quarante minutes Sud, 
dont Quiros n’eut pas connoiffance 
dans cette navigation. On employa 
quarante-trois jours depuis Saint Ber- 
_nard jufqu’à Taumaco. Ces deux iles 
différent en longitude de dix huit dé- 
grés : c’eft vingt-cinq minutes par 


jour; & comme on fut huit jours de M 


Saint Bernard à la Belle Natior, la 
diftance eft d'environ deux cent milles. 
Cette île fut aufli nommée Nueftra 

Senora del Soccorro. 
Entre Saint Bernard & Taumaco 
on 
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on eut continuellement des fignes du 


. Voifinage des terres, à droite & à gau- 


che. On en trouve la latitude & la 
longitude dans Arias. 

La premiere île qu’on rencontra 
après avoir quitté Taumaco , fut 
Tucopia; elle eft fous le douziéme 
parallele auftral, 

Celle que Torquemada appelle 
Nueftra Serora dela Luze, ef par les 
quatorze dégrés trente minutes de lati- 
tude Sud. Mais au lieu de ce nom, 
on trouve celui de Saint Marc dans 
les mémoires de Quiros. 

Une autre à l’'Oueft fut nommée le 
Verger, ou le Jardin. 

Une autre plus confidérable au Sud, 
les Larmes de Saint Pierre. 

On en vit une autre plus grande 
encore au Sud-Eft; cette terre cou- 
verte de hautes montagnes s’étendoit 
à perte de vue: elle parut tenir à 
Manicolo. 

Quiros, après avoir quitté la baie 

or 
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444 Vo: AÏG:ES "Re 
de Saint Jacques & Saint Philippes. 
& propofé l'ile Sainte Croix pour le 
rendez-vous, arriva par dix dégrés 
trente minutes de latitude Sud. A. 
cette hauteur on apperçut une voile: 
c'étoit une embarcation Indienne. On 
ne vit point Sainte Croix, & lon 
dérivoit de plus en plus par la force 
des vents. On étoit beaucoup trop 
tombé fous le vent des terres de Sainte 
Croix par les éfforts qu’on avoit faits 
pour rentrer dans la baie de Saint 
Jacques & Saint Philippe. Il fuit de 
à que cette bare doit fe trouver à 
peu-près fur le méridien de Sainte 
Croix. Elle eft donc par les quinze 
dégrés vingt minutes de latitude Sud, 
& cent foixante-trois dégrés de longi- 
tude à V'Eft du méridien de Londres. 

Arias nous apprend que ce qu’on 
découvrit de la côte de Manicolo 
s'étend à plus de cent lieues de l'Ef 


» l'Oueft (343). 
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C2 lat de AE Dee 
JACQUES LE MAIRE 


ET GUILLAUME SHOUTEN, 
1616. 


Les longitudes de ce voyage font 
particulierement copiées de la carte de 
Shouten, fuppofant Juan Fernandez 
par les foixante-dix- huit dégrés trente 
minutes à l’Oueft du méridien de Lon- 
dres. L'île des Chiens, par le Jour- 
nal de Shouten, eftà 925 lieues d’Alle- 
magne (de 15 au dégré) — 61 d. 40 ! 
de la côte du Perou; & par fa carte À 
58 d. à l'Oueft de Juan Fernandez ; 
qu'il place à 3 d. 40! à l'Oueft de la 
côte. Aïnfi le journal & la carte s’ac- 
cordent parfaitement fur la diftance de 
l'ile des Chiens à la côte du Perou ; 
d'où Shouten comptoit fes longitu- 
des, fans lavoir jamais vue. 

La carte de Barleus place la côte 

E ei 

































































































































































































































































































































































446 VOYAGES 1} 
du Perou à fix dégrés  l'Eft de Juan 
Fernandez, & fait la diftance , entre 
Vile des Chiens & Juan Fernandez; 


de deux dégrés plus grande que la carte. 


de Shouten, quoique la relation de 
le Maire mette l'ile des Chiens de 
vingt minutes plus près de la côte du 


Perou que le journal de Shouten. IL 


eft vilible que Îles cartes dans Barleus 
ont été copiées de Janfon, malgré tout 
£e que Barleus avance dans fon In- 
troduétion pour faire regarder ce jour = 
nal comme fubreptice ; & même défa- 
voué par Shouten. Cette imputation 
tombe d'elle - même ; lorfqu’on veut 
prendre la peine de comparer ces deux 
relations : il eft peu de circonftances 
où elles different effentiellement , à 
exception de l'exactitude & de la 
précifion du journal de Janfon, qui 
ne fe trouvent pas toujours dans Bar- 


leus. 
Ji y a quelques fituations dans la 
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relation de le Maire , omifes dans le 
journal de Shouten. On a déduit ces 
pofitions de la différence entre la dif- 
tance donnée & les 920 lieues d’Alle- 
magne que le Maire met de l'ile des: 
Chiens à la côte du Perou; ce qui 
donne la diftance de l’île des Chiens. 

La carte de Shouten fait la diftance 
de Lima à Saint Jean de 12$ d. 30": 
cette diftance étant par la premiere 
dédu&tion de 133 d. $$’ donne 8 d, 
25 ” de défetuofité dans la tongitude 
de Shouten. Pour la corre&tion , îf 
faut donc faire cette regle de propor- 
tion. 


125 d,30":135 d,55" :: long. donnée : la vraielong. 


OÙ 


12% 30 : 8 25 :: long. donnée: la défeduof 


Laquelle étant ajoutée à a longi- 


\tude donnée, on a la vraie longi- 


tude, 
E ei 
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448 VovyaAaAGeEes 
Lat. Sud. Longit. de la 
S, I d. 12! côte du Perou, 
5 619. 40 —3700 + 


Ifle des Chiens, 
L, 1s 
| LS 
Ifle fans fond, # 
| L. 14 


Terre d'Eau, 14 
I. des Mouches, L. 15 
Vue d'une Voile, 15 
Ifle des Cocos, 16 


15 
15 (68 20 
ne 
46 : 69 +20 


20 570 à 40 
20 100 40 
LOHAO 1 140 


Par la carte , elle eft à 40 d, de l’ile des Chiens. 


Ifle d'Efpérance à 
Ifle de Horn, 14 


103 40 
s6 106 40 


Par la carte , elle eft à 3 d. de l'ilé d'Efpérance. 


16 


$ 106 40 


… 





4.100 


4160 
4240 
6040 
6100 


6220 
6400 


Les fituations de 


Long. de l'ile Long. de la 


Late Sud. des Chiens. côte du Perou. 

19Mars, 174.30" 384 /E, 234.40 O.—14208 

2 4 1$ 2014031 1860 
Vars Avtil,14 12 13 48 40 2920, 
3 Mai, 15 2$ 200.87 s 220 
VoyezShouten, 16 $ 42 10} 40 6220 

















| 275 


278 
| 284 





| 124 
395 


1550? 


417 
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Long dela 
côte du Perou, 


1248 ==3948 —6 51. 484744, so —r140od, 38 O0, 


4575 


4438 
45 24 
6445 
6$09 


6637 
6829 


Long. O. d 
côte du Per 


1984 
311$ 
$570 
6637 


72 


113 


Te Maire font : 


e 1a 
ou. 


33 
£1 
92 
110 


55 


s3 
24 


70) 


29 


37 
49 


49 


so 
37 


Long. de [a 
côte du Perou. 


Long. de Ia . 
côte du Perou. 


Eeiv 
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Long, de 
Londres. 


147 AS, 
143 48 
1$O 14 
177 45 E, 
176 41 
174 33 
171 26% 
171 24% 
Longit. de 
Londres, 


os =isis 2; 8 15 +74 so 100, s'O. 
à 
S$ 


PT 5Æ 
126 4$ 
167 40 
174 33 Ë. 
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On voit que le Maire place l'ile de 
Horn de trois dégrés plus à PEft que 
Shouten ; mais comme il ne donne 


pas la diftance de Saint Jean à la. 


côte du Perou , il eft impoflible de 
déduire fes vraies longitudes avec pré: 
cifion. 
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Same mn 
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1642. 





























É,es diverfes relations du voyage de 
Tafman different confidérablement 
entr'elles pour les longitudes, parti- 
culierement pour celle de l'ile Mau- 
rice , aujourd'hui nommée l'ile de 
France, qu’on doit regarder comme 
le point de départ pour régler les au- 
tres pofitions. 

| L’Ifle de France eft, 

fuivant Valentin, par 78d.47' 









































































































































































































































































































































Thevenot, 838.78 
Campbell, 83 48 
| L'Tfle de France eft, par la con. 
| des tems, à s7 d. 33° E. lon.deLond. 
| De forte que le premier | 
méridien de Tafman fera, 
fuivant Valentin, 21 14 O. 
Thevenot, 28| 63$ 
Campbell , AO LÉ 
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vr 4 
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On fuit ici celui de Valentin. 
Les diverfes relations placent le cap 


Sainte Marieà 1714 2! | 
Ce capfera donc, : 
par le méridien de 
Valentin , à 149 48 Ë. Sr 
_ Dampierre le met 
par 147 26 
Le terme moyeneft 148 37 | 
Lequel differe del'ef { 
time de T'afman Y 11 | 


Conformément à cette correttion , 
on a déterminé toutes les découver- 
tes de Tafman de la Terre Van-Die- 
men & la Nouvelle Zélande au cap 
Sainte Marie. 

Pour fatisfaire les curieux, on aïn- 
{eré dans la table fuivante les fitua- # 
tions comparées : les longitudes y font 

fs 
î 





D È 
les mêmes que dans les originaux: 


la derniere colonne contient les lon- # 
situdes prifes du méridien de Lon- 
dress | : 








1642. 


lle de France... 
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Vue dela Terre 


| van Diemen. 
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| À Valentin. Valentin, | - Aa 


Lat | Lone. fiat Jrone. Lat ei 
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Campbell. Œ 


Lars tee Lat. ses k TETE De. 


me Al 


+S 471 89 44 
000,45 47 


II14 56:46 


149 32 
153 


167 S5f43 IC|145$ 


169 
176 29j4 
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193 ANS Se se [773 
193 SN rues 00 0e 
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181 16, 
178 32; 
17$ IC 















sseesc|cee 00 



































































































































































































17 19 Lo 10 


































































































































































































































































a 


454 V'o v'Ac:ms 

Dans la pofition des terres décour: 
vertes par T'afman, on a fuivi en par- 
tie cette table , & en partie la carte 
de fes découvertes, publiées par Va- 
Jentin , dans laquelle la longitude eft 
réglée de la même maniere. 
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ROGGEVWEIN, 
EN 1722. 


In-4°. à Dort,1728, in-8°. à la Haie,1739: 


Dans la relation Hollandoife du 
voyage de Roygewein, les poftions 
different beaucoup de celles de la 
relation Françoife. Il n’eft pas fait 
mention , dans la Hollandoiïfe, de la 
premiere île que découvrit Rogge- 
wein, après avoir quitté l'ile de P4- 
ques ; la relation Francçoife dit que 
quelques uns crurent que c’étoit l'île 
des Chiens de Shouten, & que les 
autres , la regardant comme une 
nouvelle découverte, lui donnerent le 
nom de Carls Hoff, ou Cour de Char- 
les. 

L'île Pernicieufe , où fe perdit Îa 
Galere Africaine , & les ïles voifines 
joignent aux iles découvertes par 














































































































































































































































































































































































456 VO YA AÎGUE SUN 
Shouten: peut-être ce Navigateur, 
en découvritil quelques unes ; mais 
il me paroît plus probable que Îles 
iles que découvrit Roggewein fe 
trouvent entre l'ile des Chiens & l'ile 
Sans-Fond. 

Dans la relation Françoife, les lon- 
gitudes ont été regardées comme une 
énigme. Il eft vraifemblable que l'Au- 
teur, né à Mekelbourg, compte fon 
premier méridien de fa propre ville. 
I place par foixante dégrés de longi- 
tude Saint Sebafien au Brefil: ce lieu 
étant par les quarante-cinq dégrés à 
J'Oueft de Londres, il s'enfuit que 
fon premier méridien doit être plus 
Eft que Londres de quinze dégrés. 

Arrivé fous le vingt-huitiéme pa- 
rallele auftral, Roggewein s'eftimoit 
par les deux cent cinquante-un dé- 
orés de longitude. Comme on faifoit 
voile à lOueft , les longitudes croif- 
foient ; maïs 251 d. à l’Oueft de Me- 
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DANS LA Mer Du Sup. 4s7 
kelbours , ou 236 d. à l'Oueft de Lon- 
dres (— 124 d. E.), c’eft la pofition 
de la Nouvelle Hollande, au lieu de 
quelques jours de voile de Juan Fer 
nandez. Il comptoit donc alors fes Jon- 

gitudes à l'Eft; & 251 d. à l'Eft de 
| Mekelbourg, donnent 266 d. à l'Ef, 
ou 94 d. à l'Oueft de Londres. 

On s’étoit encore avancé de douze 
dégrés à l’Oueft, lorfqu'on découvrit : 
l'ile de Pâques, par les vingt huit 
dégrés trente minutes de latitude auf- 
trale, cette île fe trouve donc par les 
106 d. de longitude à l’'Oueft du mé- 
ridien de Londres. 

La longitude de deux cents trente- 
neuf dégrés donnée à l’île de Pâques, 
dans /’Hiffoire des Navigateurs aux Terres 
ÆAufirales, & dans d’autres auteurs, 
ne fe trouve pas ‘dans l'original: on 
Ja feulement déduite en fouftrayant 
douze de deux cents cinquante-un; 
mais ce calcul eft d'autant plus abfurde, 
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458 VOYAGES 
que la relation otiginale augmente les 
longitudes en allant. à l'Ouel. 

La relation Hollandoiïfe place Pile 


de Pâques fous le vingt-feptiéme pa- 


rallele auftral, par les 268 d.—92 d. 
à l’'Ouett. Les longitudes Hollandoifes 
fe comptent généralement du Pic de 
Tenerife; & puifque ce Pic eft à 
feize dégrés vingt-fept minutes à 
l'Oueft du méridien de Londres, la 
polition de File de Pâques feroit par 
cent huit dégrés vingt-fept minutes à 
l'Oueft de Londres : mais la carte qui 
accompagne la relation Hollandoife 
ne met que vingt-un dégrés de l'ile de 
Pâques à l'ile de Juan Fernandez; & 
conféquemment l'ile de Pâques n'ef 
pas autant à l'Oueft qu'on l'a d’abord 
fuppofé. 

Conformément à cette carte, le 
premier méridien pañle par la grande 
Canarie. Cette île eft à quinze dégrés 
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trente minutes à l’Oueft de Londres: M 
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Juan Fernandez s’y trouve par la lon- 
gitude de 289 d. à l'Eft ou 7-iderà 
l'Oueft; qu’on ajouté 15 d. 30! & 
l'on aura 86 d. 30! à l'Oueft de Lont 
dres; mais Juan Fernandez n’eft qu’à, 
78 d.-307 à l’'Oueft du méridien dé 
Londres , la longitude de la carte 
Hollandoife excede donc la vraie lon: 
gitude de huit dégrés. 

Dans cette carte , l’île de Pâques 
eft placée à 268 d. à l'Eft, ou 92 di: 
à l’Oueft du méridien de la Grande 
Canarie; fi l’on ajoute 1s d. 30’, on 
aura 107 d. à l’Oueft de Londres; qu’on. 
en retranche 8 d. l'ile de Pâques ref= 
tera à 99 d, 30! à l'Oueft du méri: 
dien de Londres. 

L'Auteur des Vies des Gouverneurs 
de Batavia dit que l'original manuf- 
crit du voyage de l’Amiral Roggewein, 
étoit conforme à la relation publiée 
à la Haye; maïs il contredit cette re- 
lation; car il dit.que l’île de Pâques 
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so … VoyaAGeEs 
eft par les vingt-fept dégrés quatre mi 
nutes de latitude auftrale , & deux cent 
foixante-cinq dégrés quarante -deux 
minutes à l'Eft, ou 94 d. 18" à l'Oueft; . 
c'eft-à-dire , en fuppofant qu'il compte 
de Tenerife , fuivant la méthode des 
Hollandois, 116 d. 45! à l'Oueft du 
méridien de Londres. Il ajoute en- 
core que cette île eft à fix cent cin- 
quante - huit lieues à POueft de Co- 
piapo. Si ce font des lieues de Hoi- 
lande (a), elles feront 2632" —43 d. 
52; la différence en longitude eft de 
49 d 15 '—120 d. à lPOuef. Si ce 
font des lieues de France (4), elles 
font 36 d. 56" — 108 d. de longitude 
à l’Oueft de Londres. | | 
J'ai jointici une table qui montre 
la pofition de l’île de Paques, confor- 
mémient aux différentes relations. 





D 





(a) Ders au dégré. 
: (8) De vingt au dégré 




















DANS LA MER DU SUD, 461 
Long. à l'O, 


Pre Lat. de Londres, 


Larelation Françoife......,.,263 d, 9" 28d.30!S.,. 106d.0/ 


Hollandoifé ..,,,:.268 27 





Sileptent,mérid, éftà Tenerife. sé s esse ie:sse 108 27 
S’il eft par la Grande Canarie, uses de nemieo se sseuee 107 30 
Par la carte, à 21 d, de Juan Fernandez, 4.4... 99 30 


L'Hift. des Gouvern, de Batavia: 
Si le prem, mérid, eftà Tenerife,26ÿ 42 27 à  ,e r10 4$ 


658 lienes à l’'Oueft de Copiapo ; - 
Si ces lieues font de Hollande. AILTS I] éle sodohce.e 120 


de France, » 36 56 Soéevecésee 108 


LE) 





ne | 
760 12 


| 
Moyen terme... 108 36 


_Rélation Franc HR Tr r eu tr DL 


S.s 6 108 27 


Ÿ 


Hollandoife. 


Hift, des Gouvern, Hollandoïs, 110 45 





6 s 6+ 6 6 4 » @ 324 13 
Ca # 


Vog PE + 


Move te o$ 24 
à en ENMC SSÉ dé e de ol ICS + 


La carte qui accompagne la tela2 
tion Hollandoife de ce vo: plac 
Juan Fernandez à 122 d, à PER de la 


partie orientale de la Nouvelle Breta- 
tant à 2 d.de La 


gne ; Juan Fernandez étant à 2 
| 
Â 
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ma, la longitude entre la Nouvelle Bre-< 


tagne & Lima fera de 124d. conformé- 
ment à Roggewein. Cette longitude a 


été fuppofée de 133 d. 55": la propor- 


tion pour les corrections de la longi- 
tude de Roggewein fera: 


mad: 1334.$5'2: la longit. donnée : 

| " ( la vraie longitude. 
ouà peu près | 

la longitude de 

124 : 1oaddit.::4 Juan Fernandez : 

l'addition requife. 


Dans la carte , j'ai placé File de 
Pâques à cent fix dégrés trente mi- 
nutes à l’'Oueft de Londres , parce 
que cette longitude s'accorde avec 
la découverte de Davis; mais je ne 
fuis point convaincu de l’exatitude 
de cette pofition. On trouvera, dans 
la table fuivante les fituations rendues 
conformément à la relation & à Îa 
carte Hollandoife, 
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La premiere colonne contient la 
latitude , la feconde la date , la troi- 
fiéme les lieux ; la quatriéme , la lon- 
gitude de Juan Fernandez ; la cin- 
quiéme , l’addition faite fuivant la cor- 
reétion mentionnée ; la fixiéme , la 
longitude de Juan Fernandez après 
cette correction ; la feptiéme , la lon- 
gitude de Londres, en fuppofant Juan 
Fernandez à cent foixante - dix - huit 
dégrés trente minutes à l’Oueft de 
Londres ; la huitiéme , la longitude 
de l'ile de Pâques, d’après la relation 
Hollandoife ; la neuviéme , la lon- 
gitude de File de Pâques, d'après la 
carte Hollandoife; & la dixiéme , la 
longitude de l'ile de Pâques , confor- 
mément à la relation Françoife. 
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- Long. de 
Lat. Juan Fernaride 


284 o'S.p.lacarte. 1 Avr. LduPrne. 144014 7 \ 


27 S. 6 I. de Pâques. 21 
TO 21 33 
a 20. Hoi ._ 34 30 
14 415. 21Mai. MePernic. $7 
ms  S.p.lacarte.2; L. des Mouches 60 30 
IS 175. 29 6$ 
IS 478. 1Juin. LdelaReer. 64 42 
is 165. 12 83 $2 
is  S.p.lacarte.r4 Ifles Pauman. 87 30 
3 418 15 flelfolée. 88 4$ 


7% 3 


À dditios. 











1 &E 

239! 
2 46 ; 
435 


4.524 
$S 14 
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be." 


5 154 
6-45 4 


7 9 
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Long, corr, de 


Juan Fernandez. 


22 
35 
37 

61 
6 
6 
69 
90 


94 


7) 


41 
39 
16 


35 


22 


14 


+ 


37 
33 
34 


Longit. de 
Londres, 


IOf 


114 


115 


140 
143 
148 
145 
169 
173 
174 


11 
9 
46 
$ 
2 
44 44 
25 43 42 
FUIT 2 
3 
24 67 4$ 


Rel. Holland, 
Jile de Piques. 


Carte Holland, 
l’île de Pâques, 


465 


Rel, Fran Çe 
Pile de Piq. 


7d o'E, of o! 


43 42 


66 30 
68 30 


27 
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VOYAGES 





La relation Françoife eft beaucoup 
plus circonftanciée que la Hollandoife , 
dans l’énumération des îles que dé- 
couvrit Roggewein après avoir quitté- 

lile de Pâques ; mais les longitudes 
qu’elle donne font vifiblement erron- 
nées. On peut être curieux de voir les 
pofitions refpeétives qu’elle afligne à 


ces iles, 


He de Pâques... tube e « 0 0 0 

La Cour de Charles. ..se.oses 

ffles Pernicieufes, quatre îles , 
douze lieues ( 36") à lOueft 
de la Cour de Charles, 

Ifle Aurore , huit lieues(24”) 

à l’Oueft desiles Pernicieufes, 

Tfle des Vépres. 

Le Labyrinthe , fix iles, vingt- 
cinq lieues (75') à l'Oueft 
des îles Pernicieufes ; prifes 
enfemble 30 lieues de tour. 

Dan MC HO ses an sue 


Lies BAUMAMR Se eus eue 


Long. de 
Latit. Longit, l’il de Pâqe 
28d.30"S, 263 d. o' od, ©’ 
15: 45 280 17 


eueseogeoseoneesess 17 36 


cerseceeneceserace I 


Ceoasseqrceetsuetese 18 si 


1é 
12 


22 
27% 


283 
290 


La relation Françoifene donne point 
la longitude de la Nouvelle Bretagne; 
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de maniere qu’il n'ya point de mefure 
Commune qui puifle fervir aux correc- 
tions. 

. La relation Hollandoife place Ia 
Nouvelle Bretagne à 166 d. de longi- 
tude ; elle compte donc 102 d. de la 
partie la plus orientale de la Nouvelle 
Bretagne à l’île de Pâques. En ad- 
mettant que l’île de Pâques eft par la 
longitude de 106 d. 30, je fais cette 
diftance de 104 d: 9 ', la relation Hol. 
. Jandoiïfe fe trouve donc, par mon cal. 
cul, défedueufe de 2 d, 9 ', en confé- 
quence : 

1o2d.-o!: 24, -9/:: Ja longi- 
tude de l'ile de Pâques : l'addition re- 
quife. 

: Conformément à cette correction ñ) 
je vais expofer la table des fituations 
refpeétives qu'affigne la relation Hol- 
landoiïfe. La derniere colonne eft la 
longitude de Londres , en fuppofant 
l'ile de Pâques à 108 d, 30‘ à l'Oueft. 


genres 
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468 VOYAGES 


Long. cor. 
Long, de de l'ile Long. de hé de 
Lait. ae Correæ. de Päâq. Loudres. Londres, 
Tfle de’ PES 27d o' od, 0! od. 0" od, 0’ 106d, 30" 108 ds 


La Cour de Charl. 

Tfles Pernicieufes, 14 41 

Ifle Inacceffible, 1$ 17 44 + $6 44 56 SL 26 152 30 
La Recréation, 15 47 43 42 55 44 57 151 7 152 12 
Ile Bauman. 


La Solitaire, 13 41 67 45 1 26 69 11 175 41 176 15 


Cette table n’eft pas entierement 
conforme à la carte de la mer du Sud 
que j'ai donnée ; maïs je n’ai pas cru 
qu'il fût néceffaire de rien changer à 
cette carte , d'autant plus que les dé- 
couvertes de Roggewein ne font pas 
aflez exaËtement déterminées pour re- 
garder comme effentiels quelques dé- 
grés de longitude. 

Le Dauphin, dans fon premier voya- 
ge, trouva quelques vefliges de la Ga- 
lere Africaine , qui s'étoit perdue aux 
iles Pernicieufes. Le Journal du Com- 


quer les longitudes de Koggewein. 
F I iV. 





RE 


ge” de 
RCE 


modore Biron pourra fervir à expli- 

















LETTRE 


DE M DALRYMPLE 
À MS HA WRESWORTEH. 


J E ne me ferai pas attendu, Monfieur; 
à me voir nommé dans la collettion 
des Voyages, que le Gouvernement 
vous avoit chargé de rédiger. Je de- 
vois naturellement croire que le crédit 
de ceux qui m'avoient empêché de 
partir avec l'Endeavour , impoferoit fi- 
lence fur le mérite d’un eflai, propre 
à jetter des lumieres fur les premieres 
découvertes faites dans la Mer du Sud: 
j'avois même préfumé qu’on ne cite- 
roit Jamais cet ouvrage , fans marquer 
quelqu'eftime pour l’Auteur qui ne l’a- 
voit entrepris que par le defr de fe 
rendre utile aux Navigateurs. Je m'é- 
tois trompé. Vous m'accufez d’avoir 
altéré les relations des Voyageurs Ef 
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370 : VOYAGES | 
pagnols & Hollandois pour appuyet 
des conjeétures très-peu fondées. , fans 


dire un feul mot de ce qui RES 


les favorifer. 

L'injuftice que j'ai efluyée dans le 
refus du commandement du vaifleau 
que j'avois choifi pour le voyage, ne 
me détourna point de communiquer à 
M. Banks les connoiïffances que j'avois 
acquifes fur cette partie peu connue 
du Globe. Je lui remis un recueil des 
découvertes tentées dans la mer paci- 
fique avec la carte que j'en avois dref 


fée, & que je ne publiai qu'après le 


retour de M. de‘Bougainville. Ce re- 
cueil contenoit une defcription abré- 


“gée des découvertes faites avant 1764; 
& les différentes preuves qui fembloient 


conftater l’exiftence d’un continent 
auftral. a 
L’exiftence de ce continent, géné- 
ralément adoptée des Géographes , 
‘étoit fondée fur fa néceflité même 
pour conferver l'équilibre entre les 
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DANS La Mer Du Sup. 47% 
deux hémifphères , fur la nature des 
vênts qui regnent dans la mer pacifi- 
que, & fur les fignes peu équivoques 
du voifinage des terres, apperçus par les 
différens Navigateurs qui ont traverfé 
la mer du Sud. 

Cependant , fans avoir égard à la 
force des raifonnemens que J'ai tirés 
de ces motifs, vous faites dire À M. 
Cook , page 477 de la colleétion ; 
» Notre navigation n’a pas été favora- 
» ble à l'opinion qui admet un conti- 
» nent méridional : Il à fait connoitre 
# qu'au moins les trois quarts d’une 
» étendue qu’on avoit regardée comme 
» terre ferme, étoient occupés par les 
» eaux. Les principaux Navisateurs 
» dont on a fait valoir l’autorité font 
» Tafman, Juan - Fernandès »:THer: 
mite, Commandant d’une efcadre 
» Hollandoife, Quiros & RoggeWein; 
» mais il eft démontré par la route qu'à 
® fuivie l'Endeavour qne les terres re- 
® connues par ces Marins célèbres & 
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472 VoyaAGeEs. 
» qu'on a gratuitement fuppofées fairé 
+» partie d'un même continent, ne font 
» que quelques ifles difperfées dans 
» limmenfité de la mer pacifique. Elle: 
» a même ruiné toutes les raifons allé. 
» puées en faveur d'un continent auf- 
» tral pour conferver l'équilibre entre 
» les deux hémifphères ; car fur ce 
» principe ,; CE que nous avons dit 
» n'être que de l’eau rendroit trop é= 
» ger l'hémifphére méridional. &« 
En réponfe à cette citation, Je me 
contenterai de vous faire obferver” 
qu'il n'eft aucun Géographe qui ait ja“ 
mais fuppofé que les terres apperçues 
par les Navigateurs dont vous avez 
confondus les noms, fiffent partie dun 
même continent, Il eéft rapporté dans” 
le Journal du Voyage de Kopseweins 
qu'avant d'arriver à l'ile de Päques ; 
on eut continuellement la vue d'un° 
grand nombre d'oiieaux de terre, dans° 
un efpäce de douze dégrés de longi- 


US 
> 


tude fous le vingt-uniéme ‘paralleke” 
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DANS LA MER pu Sup: 473 
auftral. Ces fignes Continuels de terre’ 
dévoient naturellement porter Rogges * 
ein à conclure que le continent n'é- 
toit pas éloigné; mais je conviens que 
la route de l’Endeavour à démontré que 

s'il y a des terres dans ces parages, 
elles ne font point partie d’un conti- 
nent. 

En parlant de la route de Rogge- 
Vein, vous dites, Page 478, » il pa- 
> rOÏtra ; Je crois, d’une éoale évi- 
 dence, d’après la relation du voyage 
» de Roggewein, qu'entre les longi- 
 tudes de cent trente & de cent cin- 
» quante dégrès à l’Oueft du méridien 
» de Greenwich, il n'y à aucun con- 
» tinent au Nord du trente-Cinquiéme 
» parallele auftral, 

® M. Pingré a inféré un extrait du 
* voyage de Roggewein, & une carte 
» de la mer pacifique dans un Traité 
» du paflase de Vénus fur le difque 
|» du Soleil, qu'il étoit allé obferver ; 
_æ & fur des raifons qu’on peut voir 





























































































































































































































VOYAGES 


a s À 
» détaillées dans fon Ouvrage , il fups 


» pofe que ce Navigateur, ayant quitté : 
le de Pâques, qu'il place par la 


» latitude de vingt-huit dégrés trente | 


» minutes Sud & par la longitude de 
cent vingt-trois dégrés à l'Oueft du 
s méridien de Londres, fit voile au 
» Sud-Oueft jufques par les trente- 
» quatre dégrés Sud & enfuite à l'Oueft- 
» Nord-Oueft. « 
M. Pingré, qui n'a pa été obferuer le 
dernier pallege de Wénus , avoue , pages 
7 & 72 de fon mémoire, qu'il n’a point 
yu la relation Hollandoife , qu'il ne 
connoîit que par ce qui en ef dit dans le 
fupplément de la nouvelle collection 
des Voyages; qu'il s'attache de préfé- 
rence à la relation Allemande , mais 
qu’il eft forcé, quand aux longitudes , de 
les conclure des circonftances du voyas 
pe, des lieues parcourues, du nombre 
de jours employés pour aller d'une île 


1 l’autre , de la célérité de la courfe & 1 


d’autres moyens femblables. Il dit que 
la 
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DANS LA Mer Dü Sup. 47ç 
là Cârte jointe à la relation Allemande 
met l'ile de Pâques par les vingt-cinq 


dégrés Sud & par les deux cent foi- 


xante-douze dégrés de longitude. Mais 
loin de prouver par des raifons détaillées 
que Roggewein fit voile au Sud-Oueft 
depuis l'ile de Pâques jufqu’au trente 
quatriéme dégré Sud, il ne dit pas un 
feul mot de fon pañage par cette lati- 
tude : ce n’eft même que pourjufifier la 
polition qu’il donne à Carlshoff, petite 
ile baffe dont Rogsewein eut connoif. 
fance après une navigation de huit 
cent lieues depuis l'ile de Pâques, qu'il 
dit que l’expreffion de l’Auteur n'exice 
pas qu'on prenne ces huit cent lieues 
en ligne droite, puifque felon Behrens 
on avoit été tantôt au Sud-Oueft j 
tantôt à l’Oueft-Nord-Oueft, C’eft.]à 
tout ce que M. Pinsré dit de la route 
de Roggewein à fon départ de l'ile 
de Päques. 11 eft donc faux qu'il ait 
prouvé par des raifôns détaillées que ce 
Navigateur fit voile alors au Sud. 
Gg 























































































































































































































476 VOYAGES À 
Oueît jufques par la latitude auftral 
de trente-quatre dégrés. 

Je ne penfe pas devoir m’arrêter à 


l'examen du Mémoire de M. Pingré: de. 


fon aveu , il n’a tiré aucun fecours des 
longitudes affignées dans la relation de 
Behrens, & il a cru devoir les conclure, 
d’après les conjeétures des diftances que 


Roggewein a pu parcourir dans les 


tems mentionnés. 

Vous continuez, » fi ce fut-là la 
* route de Roggewein, il eft démon- 
» tré qu'il n’y a point de continent au 
» Nord du trente-cinquiéme parallele 
» auftral. S'il faut en croire M. Dal- 
» rymple , ce Navigateur fuivit une 
» autre route; il fuppofe que de l'ile de 
» Pâques il fit voile au Nord-Ouef ; 
» prenant enfuite une route peu aiffé 
“rente de celle que le Maire avoit 
» fuivie; mais 4 n’eff point du tout pro- 
» bable qu'un homme, qui, à fa pro- 
» pre requête eft envoyé à la recherche 
» du continent auftral, ait pris une 
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DANS LA MER pu Sup: 47% 
» route Où, d’après le Maire, il favoie 
» ne pas le rencontrer, Il faut néan- 
» Moins convenir qu'il n’eft pas aifé 
» d’afligner la route qu’a füivie Rog- 
» gewein, parce que dans les rela- 
» tions qui en ont été publiées , on 
»na fait mention ni des Zaritudes ni 
» des longitudes, « 

M. Dalrymple ne fuppofe point que 
RoggewWein ait fait voile au Nord-Oueft 
en partant de l'ile de Pâques. Ii a feu- 
lement marqué cette route d'après la 
relation de M. Behrens, dans laquelle 
il eff fait mention des laritudes & des 
longirudes. 

C'eft ainfi que je me fuis expliqué, 
page 85.» RoggewWein, en quittant l’île 
» de Juan-Fernandez, femble avoir di- 
» rigé fa route pour reconnoître la terre 
» vuepar Davis, qu’il croyoit beaucoup 
» plus orientale que la terre qu’il décrit 
” fous le nom d’ile de Pâques : cette 
>» erreur lui fit prendre la terre de Da- 
® vis pour une nouvelle découverte, 
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478 VoYAGES 

» Il paroïît, par la carte qui accom= 
» pagne la relation Hollandoife , que 
» Roggewein fit voile au Nord-Oueft ; 


» en s’éloignant de l'île de Pâques, &. 


» croifa la route de Quiros, de ma- 
» niere qu'il ne lui fut plus poffible 
» de faire quelque découverte impor- 
» tante. Sa route fut enfuite à peu 
> près la même que celle de Shouten. 
»+ Auffi n'eut il connoifflance d'aucune 
» autre terre, à l’exception des îles 
» Bauman, voifines du méridien de 
» l’île de la Belle-Nation.«. 

Mais fi l’on étoit fondé à rejetter 
des faits en alléguant qu’i/s ne font point 
du tout probables , ne pourroit-on pas nier 


ou du moins révoquer en doute une : 


partie très-intéreffante de la naviga- 


tion de l'Endeavour : le Doëteur Haw- 


kefworth /wppofe que dans le commen- 


cement de feptembre 1769, le Capi- | 
taine Cook, fe trouvant fous le qua- M 














rantiéme parallele auftral, par les cent 


foixante-quatorze dégrés de longitude 








DANS LA MER pu Sub. 475 
à l’Oueft de Greenwich, fit voile au 
Nord Oueft jufqu’au trentiéme dégré 
de latitude auftrale ; que de là il reprit 
fa route au Sud-Oueft jufqu’à ce qu'il 
atteignit le quarantiéme dégré de lati- 
tude, d'où il gouverna enfuite à l'Oueft 
pour attaquer la Nouvelle Zélande. 
Voila afflurément une navigation qui 
nef} point de tout probable ; car il eût été 
abfurde à M. Cook de choifir le tems 
de léquinoxe pour tenter des décou- 
vertes à une haute latitude méridio- 
nale. D'ailleurs de fa pofition au pre- 
mier de feptembre, à celle où il s’é- 
toit trouvé fur le même parallele 
après avoir doublé le Cap de Horn, 
il n’y auroit pas eu au-de-là de trente 
dégrés en longitude ; efpace qu’il au- 
roit pu parcourir en peu de jours; & 
certainement fi le Capitaine Cook fe 
fût trouvé dans la fituation où le fup- 
pofe M. Hawkefworth, il n’auroit pas 
manqué de faire voile à l'Eft pour vé- 
rifier l'exiftence du continent qu'on 
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480 V0 ‘x Al /GAEXS 
croit être placé dans cette partie du 
Globe. * 





Avant d’avoir pu me procurer la 
relation Hollandoife & la carte du: 


voyage de Roggevein , la fituation 
que j'avois donnée à l'ile de Pâques ; 
d’après les circonftances de la naviga- 
tion, étoit à peu près la même que 
celle de la terre de Davis. Nos Navi- 
gateurs n’ont pu découvrir cette île 
que les Efpagnols ont enfin trouvée; 
comme on n’en peut douter par l’ex- 
trait fuivant, tiré des papiers publics 
d'Efpagne. 

» On mande de Chiloé que le vaif- 
» feau le Saint-Laurent, commandé par 
» Je Capitaine Don Felipe Gonzalez, 
5 eft arrivé à ce port le 15 décembre 





* La Navigation de M. de Surville, qui, cette 
même année 1769, parcourut cette efpace du qua= 
rantiéme parallele, faifant voile à l'E, & la derniere 
navigation de M. Cook entre le cinquante-cinq & le 
foixantiéme parallele auftral , ruinent abfolument l’opi- 
nion d’un continent méridional entre Amérique & la 
Nouvelle Zélande, 
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# 1770, de retour de l'ile Davis. Il 
» étoit parti du Callao avec la frégate 
» la Rofale , le 10 oétobre : ils attérirent 
» à l'ile de Davis le 16 de novembre. 
» Cette ile eft de douze à quinze 

+ lieues de circuit : fes terres ne font 
» pas fort élevées. Le nombre de fes 
» habitans de l’un & de l’autre fexe eft 
» de trois mille environ. Ces Indiens 
» d’un carattère fouple & docile mon- 
>» trerent un penchant irréfiftible pour 
» le vol. Leur teint eft communément 
» de couleur bronzée ; dans quelques- 
» uns ce teint eft plus clair, dans 
» d’autres il eft rougeâtre , comme s'ils 
» étoient brûlés du foleil. Ils font de 
» la plus grande taille: on n’en voit 
nulle part de mieux faits ni de mieux 
proportionnés. Les hommes laiffent 
# croître leur barbe qu'ils ont très- 
épaille ; & les femmes y font fardées 
» d’un rouge très-vif: ils confervent le 
» feu fous terre &nele prennent qu'avec 
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482 I To: prAïGiEts 18 
-« des cérémonies qui annoncent quel< 
» que fuperftition. 

» Ces Infulaires n’ont d’autres ar- 
+ mes que des bâtons & des pierres. 
Le bruit de l'artillerie leur caufoit 
» une extrême frayeur. Tout ce qui 
eft rouge a droit de leur plaire: ils 
font très-peu de cas de toute autre 
couleur. Leur vêtement confifte en 
une légere draperie qui leur couvre 
les parties naturelles. Ces ceintures 
paroiffent être tiflues de fil de coton : 
ellés font artiflement travaillées. On 
voit dans leurs maiïifons des couver- 
tures de la même étofte. 

» Le fol eft généralement pierreux. 
Le figuier & le cotonnier y croif- 
fent en abondance. Les côtes de 
cette île ne font pas fort poiflon- 
neufes. La terre fournit prefque feule 
à la fubfftance de fes habitans : des 
courges, des bananes, des patates 
douces, des iniams & d’autres ra 


























DANS LA Mer bu Sup. 484 
 cines de même efpéce font leur prin- 
» cipale nourriture. On n’y a vu d’oi- 
» feaux que des poules, femblables À 
» celles d'Europe. La maniere de les 
» faire rotir eft particuliere : après les 
» avoir vuidées , on les remplit de 
» pierres ardentes , qu'on retire lorf- 
» qu'on juge que la volaille à le dégré 
» de cuiflon convenable. 

» On voit fur les côtes de cette île 
# un grand nombre de ftatues, faites 
d'une feule pierre : il y en a d'une 
» taille vraiment gigantefque ; & les 
»# moindres ont neuf pieds de haut. 
» On ne trouve aucun port où les 
vaifleaux puiflent fe mettre à l'ancre. 
Il n’y à qu'une très-petite anfe, qui 
» ne laifle de pafflage que pour une 
# chaloupe. Cette ile, qui dans fa 
» plus grande longueur n’a pas plus 
» de fix lieues, git Eft & Oueft : à 
» l'extrémité occidentale , on erigea 
» trois croix fur trois mondrains. Le 
# Capitaine ayant pris poñleffion de 
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5 


cette ile au nom du Roi d’Efpagne, 
Jui donna le nom de Saint-Charles. Elle 


eft fituée par les vingt-fept dégrés fix 


minutes de latitude auftrale, & par : 


les deux cent foixante-huit dégrés 
dix-neuf minutes à compter du mé- 
ridien de Teneriffe : ce qui la place 
à cent huit dégrés huit minutes à 
l’'Oueft de Londres. | 
» Les côtes n'offrent aucun bon 
mouillage : le fond y eft par-tout fi 
mauvais, qu’en moins de vingt-qua- 
tre heures, on a eu deux cables 
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tits 


coupés. Les Efpagnols, ayant em- 4 


ployé cinq jours à reconnoitre Îa 
Terre de Davis, allerent à la re- 
cherche de Debujan, fous le trente- 


huitiéme parallele auftral ; mais il 
ne réuflirent point à découvrir cette 
Terre, & firent alors voile pour fe 


rendre à Chiloé. 


» La Terre de Davis eft environ à ‘ 


fix cent lieues de Callao, & à peu 


près à la même difiance de la côte 
du Chili. « 
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Dans la relation du voyage de M. 
Byron , après avoir rapporté quil 
trouva dans une des f/es du Roi George 
la manivelle d’un gouvernail de cha- 
loupe Hollandoïife, vous ajoutez, » il 
» feroit difficile de favoir fi les In- 
# diens parvinrent à fe défaire des 
# Hollandois, où fi leur vaifleau vint 
-» fe brifer fur leurs côtes ; mais il y a 
» lieu de croire que ce vaifleau ne re- 
” tourna jamais en Europe, puifqu'il 
# n'exifte aucune relation de fon voya- 
” ge, n1 d'aucune découverte qu'il ait 
» faite. « Îl doit paroître fort extraor- 
dinaire que vous prétendiez m’accufer 
d'erreur fur la route que j'ai tracée 
du voyage de Roggewein, & que 
vous ignoriez qu'il ait perdu un de 
fes vaifleaux aux îles Pernicieufes. Ce 
fait, qui prouve inconteflablement que 
les îles du Roi Georges ne different 
pas des îles Pernicieufes, eft un nou- 
veau témoignage que la route de 
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Roggewein, telle que je l'ai copiée 
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te. * 
Dans votre introduttion page 6. on 


fit: + Je ne doute pas qu'un grand - 


» nombre de lecteurs ne me reprochent 
» d’avoir rapporté tropminutieufement 
» les détails nautiques; mais il faut 
» faire attention que ces détails mêmes 
> font l’objet principal de l'ouvrage. 
» 11 étoit particulierement néceflaire 
“de décrire la fituation des vaifleaux 
» dans les différentes heures du jour, 
» ainfi que les relevemens des différen- 
» tes parties de la terre, tandis qu'ils 
» parcouroient des mers & éxami- 
» noient des côtes jufqu'alors incon- 
» nues; parce qu'il faloit déterminer leur 
» route avec plus de précifion quon 





* M. Dalrymple entre ici dans une longue difcuf- 
fion pour prouver l’exiflence d’un continent à l’Oueft 
de l'Amérique. Mais comme il ef aujourd’hui démon” 
tré que ce continent n’exifle pas, on a cru devoir fup- 
primer ces preuves, qui des-lors ceflent d’intérefler les 
Navigateurs. 





fur la carte de fon voyage, eft exac: 
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» ne pouvoit le faire dans une carte, 
» quelque grande que fût l'échelle; il 
» faHoit de plus décrire avec une éxaûi- 
» tude fcrupuleufe les baïes, les caps 
» & les autres irrégularités de la côte, 
2 l’afpet du pays, les collines, les 
» vallées, les montagnes & les bois, 
+ ainfi que la profondeur de l’eau, & 
» toutes les autres particularités qui 
» peuvent dans la fuite mettre les na- 
x visgateurs en état de trouver aifé- 
» ment & de reconnoître avec fureté 
» chaque partie indiquée. 

Sans faire enfuite attention à ce qui 
précéde, vous ajoutez page 8. » On 
» S'eft particulierement appliqué à faire 
» accorder éxactement les cartes avec 
» la partie nautique de la narration ; 
# mais sil s’y trouvoit quelque diffé- 
» énce , ce que nous ne croyons pas, 
» il faudroit s’en rapporter de préfé- 
» rence aux cartes dont l'autorité eft 
» inconteftable. &« Vous ne vous êtes 
fans doute pas apperçu que vous dé. 




































































488 VOYAGES 

truifiez par ces paroles ce que vous 

aviez avancé deux pages plus haut. 
Je citerai quelques exemples où les 


cartes different effentiellement de la - 


narration. Dans le premier vol. page 
$77; ligne 11, il eft parlé de la Poinre 
How ; elle ne fe trouve pas fur la carte ; 
& il paroit que c’eft celle que vous 
appellez la Pointe Howard; page $82, 
ligne 4 à commencer du bas de la 
page, vous nommez le Keppel, qui 
_ eft appellée fur la carte l’%/e du Swalorw ; 
page 587, ligne 21, l'ile Winchelfea 
recoit fur la carte le nom d’?/e du Lord 
Anfin. Je dois aufli faire remarquer 
que fur la carte elle eft au Sud, au 
lieu du Sud quart Sud-Eft de Pile Sir 
Charles Hardy: cette île paroïît être 
celle que M. de Bougainville a nom- 
mée Bouka; page $9$, ligne derniere ; 
ile du Duc d'York: dans la carte elle 
eft appellée l'Homme; page 596, ligne 
18, l#e de l'Homme, qui eft une petite 
terre fituée par le travers du Cap Erienne, 
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n'a point de nom fur la carte. | 

Ces exemples de difcordance entre 
la carte & la narration font des fautes 
d'autant plus inexcufables, que pour 
les éviter, il n’étoit pas néceffaire 
d'avoir des connoiflances nautiques. 
Vous n’avez fans doute aucune pré- 
tention fur cette fcience; mais un 
auteur, qui, connoïflant à peine la 
différence qu’il y a entre un piedeftal 
êt un chapiteau, entreprendroit d'écrire 
fur larchite@ure, feroit-il fondé à 
s’excufer fur fon ignorance ? 

Vous fçaviez que M. Banks étoit 
en pofleflion de plufeurs vues de terre ; 
découvertes dans le voyage de l’En- 
deavour : vous auriez dû fentir que 
ces deffeins auroient donné une idée 
bien plus éxate de l'afpett des con- 
trées, que ne peuvent le faire des 
defcriptions; & je prendrai la liberté 
de vous dire qu'il eft impoflible de 
tracer une carte fupportable, même 
de la route du vaifleau, d’après les 







































































































490 VOYAGES 
obfervations nautiques que vous avéz 
inferées. Vous eufliez fait un ouvrage 
incomparablement plus utile, en rap= 
portant fans y rien changer, le jour- 
nal de navigation. Il n’y a point de, 
navigateurs qui n'euflent préferé à vos | 
defcriptions, une table éxaëte des 
jours de l’année & du mois, des lati- 
tudes obfervées & eftimées, des pro- 
grès en longitudes felon l’eftime des 
pilotes , des routes eftimées & réduites 
» une feule, des lieues eftimées & 


réduites à une route directe, de la di- 


re&tion des vents & de leur force, 
de la déclinaifon de l'aiguille aiman- 
tée eftimée & obfervée, des releve- 
mens & diftances des terres. 
On lit dans votre introduétion page 
7, » Cet ouvrage eft enrichi d'un 
» grand nombre de planches où les 
» différentes clafles de leéteurs, tant 
» ceux qui cherchent à s'infiruire que 
s ceux qui ne veulent que s’amuler , 
» trouveront un égal avantage; elles 
confiftent 
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«confiftent non feulement en cartes 
a & plans dreflés avec beaucoup d’é- 
“ Xactitude & de foin, mais encore 
» en différentes vues & figures, def- 
“ finées & éxécutéés par les meilleurs 
» artifies de ce pays. 

Je né fais fi vos cartes & plans font 
deflinés avec beaucoup de foin & 
d'éxaétitude ; pour en juger il faudroit 
avoir été fur les lieux, où du moins 
avoir éxaminé les matériaux d'après 
lefquels ils font tirés; mais j'apperçois 
bien peu d'accord entre la carte é- 
nérale & celles des îles découvertes 
aux environs d'Otahiti, & furtout 
dans la pofition de celles qui ont été 
apperçues par M. Byron. Je ne déci- 
derai point qui a tort ou taifon:; j'ai 
entendu dire quon avoit rédigé la 
pofition de ces’ îles d'après différens 
journaux du même vaifleau : on ne fe 
perfuaderoit jamais que dans des voya- 
ges dont l'objet étoit de découvrir de 
nouvelles terres, on eût fait aucune 
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492 VOYAGES 
chbfervation aftronomique ; c’eft {à 
cependant ce qui eft arrivé dans le 
Dauphin & le Swalow, qui ne nous 


ont rapporté que des longitudes efti- . 


mées des terres qu'ils ont découver- 
tes. 

C'eft encore une affeétation bien 
ridicule que celle de donner de nou- 
veaux noms aux terres qu'on avoit 
déja reconnues: cette methode n'eft 
propre qu'à répandre de la confufion 
dans la géographie. La coutume de 
ne point changer les noms impofés 
par les naturels ef très-recomman- 
dable. 

Je ne puis me défendre de faire 
remarquer ici une grande négligence 
à bord de l'Endéavour , de n'avoir point 
profité des connoïffances & des éclair- 
ciffemens que pouvoit donner Tupia 
pour drefler une carte de plufieurs 
iles dont il faifoit la defcription. La 
carte qui eft entre les mains de M. 


Banks, dans laquelle Tupia a defliné 
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74 les, n’eft propre qu’à faire con- 
noître les noms de ces îles; il y auroit 
peu de fureté à compter fur leurs po- 
fitions refpettives : par éxemple, Manra 
où l'ile de POifèau, eft placée au Sud 
d'Ofeteroa , quoiqu'elle dût être au 
Nord de cette île; puifque Lupia 
s'attendoit-à voir cette terre avant 
d'arriver à Ohétéroa. S'il eft vrai que 
Tupia ait fait la defcription d’environ 
cent trente iles, & fi, comme je l'ai 
entendu aflurer au Capitaine Cook, 
il étoit capable durant le voyage, de 
montrer fur Îe compas à une demie 
pointe près la direétion où fe trouve 
Otahiti, il eft certain qu'il n’eût pas 
été fort difficile d'obtenir de cet Indien 
tous les éclairciflemens néceffaires 
pour dreffer une carte paffable de ces 
îles ; ce qui auroit été d’une grande 
utilité pour les expéditions qu’on jugera 
à propos de faire dans la Mer du Sud, 
& pour expliquer les anciens voyages 
faits par les Efpagnols & les Hollandois. 
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La carte de Tupia nous apprend 
qu'il y à plufeurs grandes îles à dif 
férentes diftances d'Otahiti, & que 





cette derniere eft même bien moins  * 


confiderables que plufieurs d’entr’elles ; 
mais il me femble en même tems que 
leurs pirogues font peu propres à faire 
de longues navigations , & pañler au 
delà des tropiques. Néanmoins il eft 
affez vraifemblable que ces Indiens qui 
dans leurs pirogues fe hafardent fou- 
vent à perdre toute terre de vue; 
furent autrefois portés jufques fur les 
côtes de l'Amérique; car on voit dans 
la carte de Tupia une ile appelée’ 
Oheeva-tow-tow-Wai, avec cette 
note. » Les habitans de cette terre 
> font antropophages, & les vaiffeaux 
> dont ils fe fervent font incompara- 
» blement plus grands que lEndea- 
» vour. « Cette anecdote eft une an- 
cienne tradition , & ileft très-apparent 
que les voyageurs Otahitiens avoient 
pour le merveilleux, le même gout 
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qu’on a toujours reproché aux autres 
voyageurs. Toutes les découvertes à 
une grande diftance d’Otahiti, rappor- 
tées par Fupia, furent faites dans les an- 
ciens tems: Ohetero2 étoit le terme 
le plus éloigné de fes voyages, du 
moins dans cette dire&tion. M. Banks 
m'a encore afluré que cet Indien lui 
avoit fouvent parlé de grandes îles, 
fituées au Sud-Eft d'Otahiti. 

Avant de finir cette lettre, je crois, 
Monfieur , devoir vous faire obferver 
que quelques unes de ces importantes 


découvertes , fi propres, dites vous, 
à immortalifer le regne de Sa Majefté 
George III, étoient connues depuis 
longtems, fçavoir : 


Le Détroit de l'Endeavour qui fé- 
pare la Nouvelle Guinée de la 
Nouvelle ‘Zélande. 

Les îles de la Reine Charlotte. 

. Le Canal qui traverfe la Nouvelle 
Bretagne, que le Capitaine Car- 
_Hhii 



































496 Voyacers 
teret à nommé Canal de Saint 
George. | 


Lorfque le Capitaine Carteret arriva 
à Batavia, un de mes amis qui S'Y 
trouvoit alors, lui montra uné copie 
de ma relation des découvertes faites 
dans la Mer du Sud; fà furprife fut 
extrême de trouver fur tnà carté, la 
même route qu'il avoit tegardéé 
comme une nouvelle découvétte. 

I1 n’eft pas moins vrai, que la route 
de Torrez que j'avois deflinée fur ma 
carte d’après le mémoire d’Arias, dé- 
termina l’Endeavour à pañler entre la 
Nouvelle Hollande & la Nouvelle 
Guinée. Les opinions avoient d’abord 
été partagées; le Capitaine Cook, 
s'appuyant fur l’autorité de M. Pingré, 
prétendoit que Torrés avoit faït voile 
au Nord de la Nouvelle Guinée; M. 


Banks foutenoit au contraire qu'il 


avoit laiflé la Nouvelle Guinéé à droite. 


La route deflinée fur ma carte réunit 
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enfin les fuffrages. Je fuis loin de tirer 
vanité de ces circonftances ; dans la 
compofition de ma carte, ce nétoit 
pas fur des conjedtures, mais fur des 
faits que je m'étois fondé; & comme 
je n'ai jamais écrit fur une matiere 
que je n’entendifle pas, il ne doit 
point paroïître furprenant quen rap- 
prochant différentes relations impar- 
faites, je fois parvenu à des réfultats 
vrais, en faififlant ce qu'elles avoient 
de commun. 

Mais de votre aveu même, une 
partie de vos nouvelles découvertes , 
étoit déja très bien connue, fçavoir, 
la côte Occidentale de la Nouvelle 
Guinée : » Toute cette côte, dites- 
» vous, vol. 3, page 655 , paroitavoir 
» été éxaminée dans le plus grand 
» détail par les Hollandoïis: « vous 
ajoutez encore page 660: » Les Ef- 
» pagnols ainfi que les Hollandois, 
» femblent avoir navigué tout autour 
» des îles de. la Nouvelle Guinée, 
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» puifque prefque toutes les pointes 
» & les caps deflinés dans la carte, 


» Ont un nom dans l’une & l’autre . 


» langues. 

Rien n'eft plus nr de 
vous voir affirmer dans votre dédi- 
cace, » qu'il s’efl fait en moins de fept 
» ans , fous les aufpices du Roi Georges 
» IL, des découvertes plus importan- 
» tes que celles de tous les navigateurs 
» enfemble depuis. l'expédition. de 
» Colomb. «une afertion fi peu fenfée, 
feroit volontiers.-fuppofer que vous 
avez Îu dans / guide des enfars en 


géveraphe , que » Colomb découvrit 


» l'Amérique, & Vafco de Gama les 
» Indes Orientales, « & que.vous avez 
imaginez qu'il ne s'étoit jamais fait 
d’autres découvertes. Colomb fit quätre 

xpéditions, la premiere en 1592, 
où il découvrit les îles de Bahama ; 
en 1496 Jean Cabot, au fervice-d’An- 
gleterre, reconnut le continent de 
J Amérique; en 1497, Colomb fit fa 
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troifiéme expédition, dans laquelle il 
eut connoiflance de ce continent; en 
1497, Vafco de Gama fit voile de 
Lifbonne; en 1500, Vincent de Van- 
nez Pinzon découvrit le Bréfil & la 
Riviere des Amazones ; & la même 
année, Cabrall toucha à la côte du 
Bréfil dans fon paflage aux Indes, 
vers le dix-feptiéme dégré de latitude 
auftrale : le quatriéme voyage de Co- 
lomb eut lieuen 1502, & il mourut 
en Mai 1506. Ce fut en 1509, que 
les Portugais allerent pour la premiere 
fois à Sumatra & à Malacca. en 1ç11, 
Albuquerque envoya Duarte Fernan- 
dez de Malacca à Siam; & à fon re- 
tourà Malacca, il fit partir pour le 
Pégu Ruy Nunnez de Acunha. Sur 
la fin de l’année 1511, Albuquerque 
expédia trois vaifleaux aux ordres 
d'Antonio d'Abreu & de François Ser- 
rano, pour reconnoitre Banda & les 
Moluques: ces deux navigateurs pro- 
longerent la côte orientale de Suma- 
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tra jufqu'a Java, de là ils reconnurent 
Mudura, Bali, Sambaba , Solor, &c. 
vifiterent enfuite Arus & Papua ou la 
Nouvelle Guinée: de fa gouvernant: 
fur les Moluques, ils toucherent à 
Burro & à Amboïine. En 1512, ils 
firent voile de Banda pour Malacca, 
& lPun des vaiffeaux fit naufrage: fur 
les côtes de Mindanao. En 1512, 
Jean de Solis, Portugais, au fervice 
d'Efpagne, découvrit la Riviere de 
la Plata & la côte des Patagons, dont 
la partie méridionale fut enfuite dé- 
couverte par Magellan, lorfqu'il tra- 
verfa le détroit qui porte fon nom. 
En 1529, Saevedra reconnut la côte 
feptentrionale de Papua, qui reçut 
dans la fuite le nom de Nouvelle 
Guinée. La fuite de ces différentes 
découvertes, fait connoitre qu'une 
partie des côtes de l'Inde; les îles 
Orientales , les Philippines, les côtes 
de la Chine, du Japon, &c. &c. ne 
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furent point connues du tems de 
Chriftophe Colomb. Bafco Nunez de 
Balboa eut le premier connoiffänce 
de ja mer Pacifique qu'il apperçut du 
haut des montagnes de Pancas dans 
la province de Panama; de forte que 
toute la côte occidentale depuis la 
Californie jufqu'au cap de Horn, & 
la côte orientale depuis ce cap jufqu’à 
la riviere de la Plata, ne furent décou- 
vertes qu'après Ja mort de Colomb. 
Vous conviendrez fans doute que |: 
teconnoiflance de la côte occidentale 
de l'Amérique, ne doit pas moins être 
confiderée comme une nouvelle dé- 
couverte, que la feconnoiffance des 
côtes orientales de la Nouvelle Zélande 
& de la Nouvelle Hollande, Nos der- 
niers navigateurs n’ont fait aucune 
découverte de terres nouvelles, à 
l'éxception de quelques îles dans la 
mer du Sud; & les côtes de la Nou. 
velle Zélande & de la Nouvelle Hol- 
lande qu'on connoïifloit déja, font 
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d’une bien plus grande étendue que 
celles qu'ils ont vifitées. 

Néanmoins les obfervations répan- 


dues dans la colleétion des voyages . 


que vous avez publiée, peuvent jetter 
de grandes lumieres fur les anciennes 
découvertes, & je me propofe, auffi- 
tôt que mon tems pourra me le per- 
mettre , de drefler une nouvelle carte 
de l'Océan Pacifique, & peut-être 
alors ferai-je un éxamen plus détaillé 
de votre ouvrage. Je fuis, &tc. 


FIN. 


Fautes à corrigere. 


Page 102, ligne 22; qu'on ait, lifez quon elite 
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OUIS, par la grace de Dicu, Roi de France & de Na- 
i. verre: À nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaire de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Prevôt de Paris, Baillif , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nes Juficiers qu’il 
appartiendra, SALUT. Notre-:amé leSieur FRE VILL'E Nousa 
fair expofer qu'il défireroit faire imprimer & donner au Public 
une Hiffoire des Découvertes faites par les Navigateurs Efpagrols 
CT Hollandois, dans. la mr du Snd, de [a compofition : s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiffion pour ce nécef- 
faires. À CES CAUSES, voulantfavorablément traiter l’Ex- 
pofant, Nous lui avons permis & permettons par ces préfentes 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le faire vendre & dlébirer par tout notre Royaume, 
pendant le tems de #rois années confécutives, à compter du jour 
de la datte des préfentes; faifons défenfes à cous Imprimeurs, 
Libraires & autres perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance: à la charge que ces préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 1a Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la datte d’i- 
celles; que Pimprefñion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux caraëtères ; 
que l’Impérant fe conformera en tout au Réglement de la Librai- 
rie, & notamment à celui du 10 Avrilr72s, à peine de dé- 
chéance de la préfente Permiflion ; qu'avant de l’expofer en vente, 
le manufcrit qui aura fervi de copie à limpreffion dudit Ou- 
vrage, fera remis ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, 
Chancelier, Garde des sceaux de France, le fieur DE M À U- 
PEOU; qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dass no- 
tre Bibliorheque publique, un dans celle de notre Château” du 
Louvre, & un dans celle dudit fieur de Maupcou: le tout à 
peine de nullité des préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans 
caufes , pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement ; Voulons qu’à la copie des 
préfentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foi foit ajoucée comme à l’original : 
Commandons au premier notre Huiffer ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d’icelles tous AËtes requis & nécefaires , 
fans demander autre permiffion, & noncbitanr Clameur de 
Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires: Car teleit 








de grace mil fept cent foixante quatorze , & de notre régne le 


pa 


cinquante-neuviéme, Par le Roi en fon Confeil. 
. Signé, LE BEGUE, 


Repifiré fur le Regifire XLX, de la Chambre Royale © Syndicale 
des Libraires © Imprimeurs de Paris, N.2933, Bol. 243. Confor= 
mément an Réglement de 1723, qui fait defenfes, article IF+à 
toutes perfonnes , de quelque qualité À condition qu’elles foient , au- 
tres que les Libraires © Imprimeurs, de vendre , déhiter, faire 
afficher aucuns Livres , pour les vendre en leurs noms, fois qu'ils 
s'en difent les Auteurs on autrement , €T à la chuge de fournis à 
da fufdite Chambre huit exemplaires, prefirits par l’article 188 
du même Réglement. A Paris le 26 Avril 1774. | 

Signé, C. À, JOMBERT pere, Syndic. 


notre plaifr, Donné à Paris le fixiéme jour du mois d'Avril , l'a 
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Carte de M! le Chevalier Dalrymple 
sous la direction de M De Vangondy Geog? ord'du Roi 
et Censeur royal. : 
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